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INTRODUCTION 



.- 

Les sociétés animales n'existent que par le fait que chaque 

individu exerce sur ses congénères une stimulation attractive,comrne l'ont 

montré Rabaud et Grassé. Le fait social est ainsi défini par l'existence 

d'une valeuf attractive de certains stimulus émis par chacun des membres 

du groupe, stimulus qui entraînent le rapprochement réciproque des indi- 

vidus. 

Chez les oiseaux, les stimulations qui régulent les relations 

sociales et les distances interindividuelles sont essentiellement véhiculées 

par deux modalités sensorielles : l'audition et la vision. Les stimulus 

visuels et auditifs qui participent ainsi à cette régulation agissent le 

plus souvent de manière synergique ; ils ont pourtant, d'une manière géné- 

rale, été étudiés séparément, sans tenir compte de leur interdépendance. 
a On sait que les stimulus visuels, par leur valeur attractive, 

jouent un rôle important dans le maintien de la cohésion sociale des 

couples, et plus généralement des groupes. Cette valeur est probablement 

déterminée précocement à la suite d'un phénomène d'empreinte. Chez les 

oiseaux nidifuges jeunes, il a été montré que le stimulus d'empreinte peut 

servir de renforcement dans une procédure de conditionnement opérant 

(Campbell et Pickleman, 1961 ; Peterson, 1960 ; Bateson et Reese, 1968, 

1969 ; Simner, 1975). Chez l'adulte, des résultats comparables ont pu être 

obtenus avec le coq pour qui la vision d'un autre coq constitue un renfor- 

cement positif (Thompson, 1964) -  

Les conclusions des recherches sur les stimulus auditifs sont 

beaucoup moins claires. La valeur attractive de ceux-ci n'est pas générale 

et ils n'ont pu, de manière sûre, être reliés à un processus d'empreinte. 

En outre, contrairement aux stimulus visuels, les stimulus auditifs ont 

été étudiés presque exclusivement chez des espèces nidicoles et, en parti- 

culier, chez des passereaux. 



~tevenson-Hinde (1972) et Stevenson-Hinde et Roper (1975) ont pu mettre 

en évidence, chez le Pinson des arbres (FringiZZa coeZebs), un effet ren- 

forçateur de l'audition du chant de l'espèce, par une procédure de condi- 

tionnement instrumental. Cependant, le chant ne constitue qu'un renforce- 

ment faiblement positif, qui dépend de l'état hormonal (Stevenson-Hinde, 

1972),et qui est considérablement moins efficace qu'un renforcement tra- 

ditionnel tel la nourriture (Stevenson-Hinde, 1973). En outre, Petrinovich, 

Yoder et Dobson (1972) ont obtenu des résultats totalement opposés avec 

une autre espèce : le Pinson à couronne blanche (Zonotrichia Zeucophrys). 

Placés dans une situation de conditionnement opérant, ces oiseaux évitent 

d'une manière très marquée l'audition du chant spécifique. Les conditions 

expérimentales semblent jouer un rôle important sur l'intensité de cet 

évitement (Dobson et Petrinovich, I973), mais en aucun cas le chant n'ap- 

paraît comme un renforcement positif. Les propriétés renforçatrices du 

chant des passereaux sont donc loin d'être parfaitement établies. 

Par ailleurs, Waite (1903) a pu mettre en évidence chez la Pie 

australienne (Gymnorhina tibican) un curieux phénomène de compensation 

vocale. Chez cette espèce, un oiseau émet, après la mort de son partenaire, 

la partie du répertoire normalement réservée à celui-ci. Ce comportenient 

d'imitation, également signalé chez les pies grièches africaines par 

Thorpe (1967), semble indiquer que l'audition de ces vocalisations possède 

des propriétés renforçatrices positives. Enfin, chez le Grand Corbeau 

(Corvus corax) et la Grive indienne (Copsychus maZabaricus!, l'émission 

par un des partenaires du couple, isolé, du répertoire habituellement émis 

par le congénère, provoque le rapprochement de celui-ci (Gwinner et Kneutgen, 

1962). Ce fait pourrait s'expliquer en admettant que ces vocalisations 

présentent une valeur renforçatrice qui incite le partenaire éloigné à 

en rechercher la perception maximale. 

- 

2 

L'existence d'un phénomène d'apprentissage de la structure phy- 

sique du chant a conduit Hinde (1970) a émettre l'hypothèse que l'audition 

du modèle vocal normal, mémorisé au cours des premiers mois de la vie, 

possède des propriétés renforçatrices positives. Stevenson (1967, 1969), 

A 



En résumé, si les résultats relatifs aux stimulus visuels 

semblent relativement cohérents, leur rôle dans l'attraction sociale 

pouvant être relié à leur valeur renforçatrice (au moins chez les nidifuges), 

ceux qui concernent les stimulus auditifs ne permettent aucune conclusion 

générale. 

On peut alors se demander si les mêmes mécanismes sous-tendent, 

au cours de l'ontogénèse de l'oiseau, l'établissement de la valeur attrac- 

tive des stimulus visuels et auditifs. La disparité des résultats concer- 

nant les stimulus auditifs laissent prévoir qu'il s'agit d'un mécanisme 

différent et moins rigide, que celui de l'empreinte visuelle. En outre, 

le petit nombre d'études réalisées chez les espèces nidicoles ne permet 

pas d'affirmer que les mécanismes d'empreinte visuelle existent et sont 

les mêmes que chez les espèces nidifuges. L'impossibilité de montrer une 

réaction de poursuite chez les nidicoles nouveau-nés impose l'utilisation 

de techniques indirectes pour mettre en évidence la valeur attractive 

des stimulus. 

Dans cette étude, nous nous sormnes donc proposé plusieurs buts : 

1) Etablir la valeur renforçatrice des stimulus visuels chez 

un oiseau nidicole. 

2) Préciser, également chez un oiseau nidicole, le rôle des 

vocalisations dans les phénomènes d'attraction sociale et 

leur valeur renforçatrice. 

3) Déterminer la façon dont les stimulus visuels et auditifs 

interagissent. 

Les éléments développés ci-dessus mettent en évidence l'intérêt, 

pour ce type d'étude, d'utiliser une espèce "sociale". En effet, les oiseaux 

appartenant à ces espèces possèdent souvent un répertoire comportemental 

riche, dans lequel les stimulus liés à l'attraction interindividuelle 

jouent un rôle important, indépendamment du cycle reproducteur. Enfin, ces 

oiseaux présentent souvent des phénomsnes de reconnaissance individuelle 



grâce, notamment, à la structure physique des vocalisations. 

Notre choix s'est porté sur une espèce de psittacidés : 

l'Inséparable à face rose (Agapomzis roseicoZZis) (Vieillot). L'Insépa- 

rable est une espèce formant des groupes qui peuvent comprendre jusqu'à 

plusieurs centaines d'individus et qui sont composés de couples stables. 

Le comportement de ces oiseaux a été étudié par Dilger (1960) : la cohé- 

sion des copples et des groupes repose notamment sur l'échange fréquent, 

entre les partenaires, de signaux vocaux qui assurent le maintien d'un 

contact auditif lors des déplacements des oiseaux. L'audition de ces si- 

gnaux, et principalement du cri de contact social, provoque une réponse 

d'approche vers la source sonore (Wheeler, 1972 a et b). 

En premier lieu, nous avons décrit brièvement les principaux 

signaux du répertoire vocal de l'Inséparable à face rose et quantifié 

les réponses déclenchées par l'audition du cri de contact. 

En second lieu, par une épreuve d'apprentissage d'une réponse 

d'appui sur un perchoir, renforcée par l'obtention de stimulus émanant 

d'un congénère, nous avons tenté de mettre en évidence un besoin social 

dont la réponse d'approche pourrait être la manifestation dans le contexte 

naturel. Par la suite, nous nous sommes attaché à définir l'influence 

respective des stimulus visuels et auditifs émanant du partenaire sur les 

manifestations comportementales de ce besoin. Dans ce but, nous avons 

utilisé comme agent renforçateur soit la vision, soit l'audition d'un con- 

génère, soit encore la combinaison des deux stimulus. 



CHAPITRE 1 

APPAREILLAGE ET TECHNIQUES 



1 - ENREGISTREMENT ET ANALYSE DES SIGNAUX VOCAUX 
............................................ ............................................ 

Les enregistrements ont été réalisés dans une cage insonore 

(~oët, type CS 400, atténuation moyenne 37 dB, grâce à un microphone à 

basse impédance (Beyer M 610) relié à un magnétophone (Révox A77). Les vo- 

calisations ont été analysées à l'aide d'un sonographe (Kay Electric, 

type 606 1 B) . 
Parallèleaent à l'étude sonographique, nous avons enregistré 

une série de séquences filmées à l'aide d'un magnétoscope (Sony, type AV 

3670 CE) et d'une caméra (Sony, type AVC 3250 CEK). Ces séquences, rsalisées 

dans les cages d'origine des oiseaux, nous ont permis de mettre en relation 

un certain nombre de cris avec des séquences comportementales définies. 

II - QUANTIFICATION 'DES CONPORTEMENTS PROVOQUES PAR LES SIGNAUX VOCAUX 
................................................................. ................................................................. 

Les sujets sont isolés durant toute l'expérience dans une pièce 

traversée par deux perchoirs parallèles distants de 1 mètre et dans laquelle 

sont disposés deux haut-parleurs contenus dans des enceintes (Kef Cresta, 

80 Hz à 25 KHz ; 2 4 dB). Chaque haut-parleur, placé à une extrémité du 

premier perchoir est relié à un magnétophone stéréophonique (Révox A77) 

dont la bande magnétique est montée en boucle fermée. Sur chacune des pistes 

de la bande magnétique est enregistré un cri de contact provenant selon 

les cas, du partenaire du couple, d'un partenaire du groupe, ou d'un oiseau 

de la même espèce mais inconnu du sujet. Celui-ci entend donc alternative- 

ment et de manière régulière le cri d'un oiseau diffusé par le haut-parleur 

de gauche, environ deux secondes après le cri d'un autre individu à droite, 

puis de nouveau le cri du premier oiseau à sauche et ainsi de suite. 

Le comportement des sujets est filmé et enregistré sur un magné- 

toscope, les réponses vocales des sujets étant également enregistrées sur 

la piste son du magnétoscope. 



Q HAUT-PARLEUP 

Figure 1 : D<spositif  permettant de t e s t e r  l a  valeur r e n f o r ç a t ~ ~ ~ c e  des st imulus 
uisue  2s e t  a u d i t i f s .  

La cage expérimentale est munie de deux perchoirs. Chaque perchoir 
repose sur un micro-contact relié au boîtier de commande. Celui-ci déclenche 
un inscripteur à plumes et, soit la mise en route de l'interphone qui relie la 
cage expérimentale à la cagé insonore, soit l'extinction des lampes placées 
derriere les glaces sans tain, soit encore ces deux évènements simultnnGment. 
Un magnétophone relié à l'interphone est également mis en marche lors des appuis 
sur le perchoir renforcé : il diffuse alors deux cris de contact. 



III - CONDITIONNEMENT OPERANT RENFORCE PAR LES STIMULUS VISUELS ET AUDITIFS 
..................................................................... ..................................................................... 

EMANANT D'UN PARTENAIRE. 
....................... 
-----------------y----- 

Les sujets sont placés dans une cage expérimentale assourdie 

(- 15 dB) de 0,80 m de côté et dans laquelle sont disposés deux perchoirs 

(fig. 1). ~ ' a ~ ~ u i  sur ces perchoirs déclenche un micro-contact qui commande 

à la fois l'apparition du renforcement et la mise en route d'un inscripteur 

à plumes. Le renforcement est constitué, soit d'une association de stimulus 

proche de celle perçue en situation naturelle (vision et audition d'un 

partenaire), soit par le stimulus visuel ou le stimulus auditif présentés 

séparément. 

in audition du partenaire est réalisée par la mise en contact 

direct, par l'intermédiaire d'un interphone, du sujet avec le partenaire 

du couple, isolé dans une cage insonore. Un magnétophone monté en boucle 

fermée permet, lors 'des appuis, la diffusion de deux cris de contact social 

audibles par les deux oiseaux. Ce dispositif s'est avéré nécessaire pour 

inciter les sujets à émettre des vocalisations et à établir ainsi un contact 

auditif. La diffusion de ces cris enregistrés, ainsi que des réponses du 

partenaire, se fait par l'intermédiaire de haut-parleurs (BST PF 5M) placés 

en dessous de chacun des perchoirs (fig. 2). Le recueil des vocalisations 

est effectué par l'intermédiaire de microphones Beyer (Type M 610). 

La composante visuelle du renforcement est constituée par l'ap- 

parition de l'image du sujet dans un miroir placé juste devant chacun des 

deux perchoirs. A l'utilisation d'un système mécanique de masquage du miroir, 

susceptible de perturber les sujets, nous avons préféré un dispositif per- 

mettant de faire apparaître l'image dans une glace sans tain grâce à l'ex- 

tinction, lors des appuis sur les perchoirs de lampes situées derrière 

celle-ci. Un système de circulation d'air au niveau des lampes permet d'éviter 

l'échauffement des miroirs et l'apparition d'une différence sensible de 

température à l'emplacement des perchoirs. Afin de ne pas effrayer l'oiseau, 

l'image apparaît progressivement grâce à une diminution lente (environ 200 ms) 



CAGE ASSOURDIE 

SORTIE HAUT-PARLEUR 

HAUT 

COMMANDE 

MAGNETOPHONE 

BOITIER DE COMMANDE 
ET COMPTEURS (SECONDES) 

' -PAR L E U R  

SCRIPTEUR A PLUMES 

Fi s u r e  2 : Dispositif cqe'rirnerztni! permettant Z 'ÉtabZisçcment d'un condi- 
tionnement instrumental renforcé par Za d i f fus ion  de c r i s  de 
contact enregistrés. 

La base d e s  p e r c h o i r s  repose  s u r  un micro-contact  r e l i é  au b o î t i e r  d e  
commande. Un magnétophone, dont  l a  bande magnétique e s t  montée en  bouc le  
fermée, e s t  m i s  en marche ou a r r ê t é  l o r s  de s  appuis  s u r  l e  pe rcho i r  r e n f o r c é .  



de l'intensité lumineuse. De la même façon, la diffusion des cris enregis- 

trés s'établit et disparaît progressivement, tandis que la mise en marche 

de l'interphone est également progressive, évitant ainsi de trop brusques 

variations d'intensité sonore. Selon la position du partenaire répondeur 

dans la cage insonore, l'intensité de ses vocalisations se situe entre 

60 et 80 dB dans la cage expérimentale. Les deux cris enregistrés sur le 

magnétophone monté en boucle fermée sont diffusés à une intensité de 80 dB. 

Enfin, la cage est éclairée de l'extérieur de manière à atténuer les varia- 

tions d'intensité lumineuse lors des appuis sur les perchoirs. 

IV - CONDITIONNEMENT OPERANT RENFORCE PAR L'AUDITION DE CRIS DE CONTACT SOCIAL. 
......................................................................... ......................................................................... 

Lors des séances expérimentales, les oiseaux sont introduits 

dans une cage de 0,80 m de côté, légèrement différente de celle décrite pré- 

cédemment. Elle est munie de deux perchoirs (hauteur : 35 cm, barre horizon- 

tale : 10 cm de long) et de haut-parleurs contenus dans une enceinte (Kef 

Cresta). La base de chaque perchoir repose sur un micro-contact qui com- 

mande un compteur totalisant en secondes la durée des appuis, et un inscrip- 

reur à plumes qui enregistre le nombre et ladurée des appuis (fig. 2). 

Ces micro-contacts permettent également de commander un magnétophone (Révox 

A77) ,  dont la bande magnétique est montée en boucle fermée. Sur celle-ci, 

sont enregistrés deux cris de contact utilisés comme agents renforçateurs 

et reproduits à la fréquence d'un cri toutes les deux secondes. L'intensité 

de ceux-ci a été réglée de manière à reproduire le niveau des vocalisations 

d'un oiseau se trouvant à environ 30 cm, soit 90 dB au niveau des perchoirs 

(durée du cri : 200 ms environ). 

Le comportement des oiseaux est observé à travers une paroi vitrée 

de la cage expérimentale, par l'intermédiaire d'un circuit fermé de télé- 

vision. 



CHAPITRE I I  

PR I NC I PAUX ELEMENTS DU REPERTOI R E  VOCAL D' AGAPORN I s 

ROSEICOLLIS, REACTIONS MOTRICES PROVOQUEES 

PAR LE CRI DE CONTACT SOCIAL, 



Avant d'entreprendre l'étude de la valeur renforçatrice des 

stimulus intervenant dans les phénomènes d'attraction sociale, il était 

nécessaire de connaître les principaux signaux sonores et leur significa- 

tion. Par la suite, nous avons tenté de quantifier les réactions motrices 

d'approche provoquées par le cri de contact social. 

1 - ANALYSE DES ELEMENTS LES PLUS FREQUENTS DU REPERTOIRE D'AGAPORNIS 
................................................................. ................................................................... 

ROSEICOLLIS. 
----------- ----------- 

Ce travail ne constitue qu'une analyse préliminaire du réper- 

toire de l'Inséparable à face rose : seules les vocalisations les plus 

caractéristiques et le plus fréquemment émises sont présentées ici. 

Notre but était, en effet, de connaître la signification des cris qui in- 

terviennent le plus souvent dans les interactions sociales de l'Inséparable. 

Parmi toutes les vocalisations enregistrées, nous avens donc sélectionné 

un certain nombre de cris en raison de leur fréquence élevée d'émission. 

PROCEDURE 

Nous avons obtenu les différents types de cris en plaçant un 

oiseau ou un couple dans une cage insonore, en présence ou non de l'expé- 

rimentateur : le rôle de ce dernier étant de provoquer des réactions vocales 

de la part des oiseaux. 

Dans le même temps, nous avons tenté de mettre en relation les 

vocalisations ainsi recueillies avec un certain nombre de situations par- 

ticulières. Il nous a alors été possible de définir les cris par la situa- 

tion dans laquelle ils sont le plus fréquemment émis. Cette nomenclature, 

basée uniquement sur des critères comportementaux, est certainement quelque 

peu arbitraire dans la mesure où elle fait appel à un jugement subjectif 

de l'observateur ; elle nous est cependant apparue suffisante pour établir 

un premier classement. 



RESULTATS 

Des sonogrammes représentant des exemples typiques des vocali- 

sations retenues sont reproduits sur la figure 3, leurs caractéristiques 

physiques étant résumées dans le tableau 1. 

2) Le c r i  de contact  social .  

Nous avons analysé cinquante cinq cris de ce type appartenant 

à sept oiseaux différents. Ces vocalisations, qui durent un peu moins de 

200 ms en moyenne, présentent une grande variabilité individuelle, notam- 

ment dans leur modulation. De toutes les vocalisations, c'est celle dont 

le maximum d'énergie (voir Tableau 1) se situe dans la bande de fréquences 

la plus basse (2,87 à 4,98 KHz). 

Les cris de contact social sont présents dans toutes les relations 

interindividuelles et, notamment, 1orsque.les partenaires du couple sont 

séparés et placés dans des cages différentes : les oiseaux produisent alors 

un grand nombre de ces cris et continuent à les produire durant un certain 

temps après que les partenaires aient été à nouveau réunis dans la même 

cage. 

2) Le c r i  d'alarme. 

Il s'agit d'un cri très bref émis dans une bande de fréquence 

relativement élevée (3,58 à 6,87 KHz). Ce cri est produit lors de certaines 

interactions entre les oiseaux, par exemple par un oiseau agressé lorsque 

l'agresseur tente de lui attraper la patte ou de lui saisir le bec. Son 

émission survient également lors de l'entrée de l'expérimentateur dans la 

cage insonore : l'oiseau n'émet alors pratiquement que ce seul signal. 

Des mouvements de l'expérimentateur ou des tentatives pour saisir l'oiseau 

augmentent le rythme des émissions vocales qui restent cependant bien indi- 

vidualisées. Enfin, la perception des cris d'alarme provoque en général 

l'émission de ce même type de vocalisations par les autres oiseaux. 

Bien que cette réaction soit relativement rare, nous avons pu 

constater, dans quelques cas, une approche vers une autre source sonore 
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Nous avons défini le maximum d'énergie comme étant la 
bande de fréquences où les vocalisations sont émises avec la plus 
forte intensité. C'est dans cette bande de fréquences que les modu- 
lations caractéristiques des cris peuvent être reconnues. 

- - -- 

I 

Cri de  

contact 

social 

Cri de 

Juchage , 

Cri 

d' alarme 

Trille 

d'agressivité 

la plus 
basse 

Maximum 
dlénergic 

0,26 KHz 

de 2 y 1 9  4,01 KHz K H z  1 0,27 KHz -{---:Lj 118 
à 6,?8 KHz  O,47 KHz 118 

- -- - .- - -  - --- 

Durée 

0,2  KHz  

0,27 KHz 
0,59 KHz 

19,65 ms 

0,08 KHz  

- 
O ,  33 KHz 
0,75 KHz  

14,36 ms 

Fréquence 
la plus 2,2 K H z  
basse 

?1ax'imuU, 
d'énergie 

.- 

Durée 

Fréquence 
la plus 
basse 

t-- 

-- 

Efalaxinum 
d'énergie 

Durée 

de 2,87 K H z  
à 4,98 Ki12 

81,87 m s  

2,06 K H z  

- 

de 3,76 K H z  
à 6,78 K H z  

70,13 ms 

Fréquence 
la plus 
basse 

Maximum 
d'énergie 

- 
Durée 

Iiiterval le 

Fréquence 

1,96 K H z  / OY13KHz 

I 

de 3,58 K H z  
à 6,87 K H z  

49 ms 

61 ms 

0,39 KHz 
0,58 KHz 

13,66 nis 

13,54 ms 



3) Le cri de juchage. 
Ce cri bref (82 ms) présente d'importantes ressemblances avec 

le cri d'alarme. 11 est émis en fin de vol, en général lorsque l'oiseau 

se perche auprès de son partenaire. Son rôle est probablement de faire 

reconnaître l'arrivant, car lorsqu'il est omis, on observe parfois des ma- 

nifestations agressives de la part du partenaire au repos. 

4 )  Le trille d'agressivité. 
1 Ce cri est qualifié de trille en raison de la répétition rapide 

des éléments qui le composent. Il est constitué d'une série de cris rap- 

prochés dont le nombre varie de deux à dix-sept dans les enregistrements 

que nous avons pu recueillir, mais qui semble constant pour un même individu. 

La largeur de la bande des fréquences émises à la plus forte 

intensité (maximum d'énergie) est peu différente de celle des cris d'alarme 

et de juchage. Au contraire, la variation des fréquences dans le temps suit 

une évolution qui s'écarte sensiblement de celle qui caractérise ces deux 

derniers cris. En outre, la durée de chaque élément (49 mç) est relative- 

ment brève comparée à celle des autres cris. Le "silence" séparant deux 

élements est lui aussi très bref (61 ms en moyenne) ; les durées de ces 

silences interviennent probablement, au même titre que la durée des éléments 

sonores eux-mêmes, dans le processus de reconnaissance individuelle. 

Le trille d'agressivité survient dans des situations plus mena- 

çantes pour l'oiseau que celles provoquant le cri d'alarme : par exemple 

lorsqu'il ne peut s'envoler et échapper à l'expérimentateur. Ce trille in- 

tervient également lors des conflits entre deux individus, par exemple lors- 

qu'un oiseau au repos est dérangé par un congénère. 

Parmi ces quatre types de vocalisations, seul le cri de contact 

social semble jouer un rôle important et régulier dans le processus d'ap- 

proche que nous nous proposons d'étudier. Le cri d'alarme et le cri de 

juchage sont probablement deux formes du même cri : ni leur structure phy- 

sique, très voisine, ni leur rythme d'émission ne justifient une distinction 

morphologique. Seule varie la situation dans laquelle ils sont émis, et ilest 
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Figure 3 : Sonogrme  des quatre types de c r i s  dtAgapornis 
roseicoZZis décr i t s  dans c e t t e  étude. 

A, B, C, D représentent des exemples de cris de contact émis 
par quatre individus différents. Noter qu'il existe une certaine 
variabilité d'un oiseau à l'autre. 

E correspond à l'un des plus longs trilles d'agressivité que 
nous ayons pu enregistrer (15 éléments). 

F et G représentent les cris d'alarme de deux individus différents, 
H et 1 les cris de juchage. Noter la grande ressemblance de 
ces deux types de cris. 
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probable que celle-ci en modifie la signification. Wiley (1976) a déjà 

signalé la possibilité d'une telle variation en fonction du contexte chez 

le Mainate bronzé (QuiscaZus quiscuZa). Cet auteur montre que, selon la 

distance entre l'oiseau émetteur et les oiseaux receveurs, un même cri 

peut provoquer une approche, une augmentation des distances interindivi- 

duelles ou encore des vocalisations. 

II - QUANTIFICATION DES REACTIONS PROVOQUEES PAR LE CRI DE CONTACT SOCIAL. 
............................................... -------------------- .................................................................... 

Nous avons vu dans le paragraphe précédent que la séparation 

des deux membres d'un couple provoque l'émission de cris de contact social. 

Ces cris entraînent à leur tour, lorsque cela est possible, le rapproche- 

ment des partenaires ; ceci laisse supposer qu'ils jouent un rôle prépon- 

dérant dans la cohésion des couples. Il a été montré que la diffusion de 

ces cris par un haut-parleur provoque l'approche de la source sonore par 

un oiseau isolé (Wheeler, 1972 a, b). C'est ce phénomène qui sera étudié 

en détail ici. 

Nous avons tenté dans cette analyse : 

1) de quantifier les comportements provoqués par la diffusion de ces cris 

chez des oiseaux placés dans des conditions d'isolement. 

2) de tester l'influence de l'identité de l'émetteur sur les comportements 

du receveur. 

Pour cela, nous avons proposé aux oiseaux une situation de choix 

entre deux cris provenant de deux individus différents et nous avons noté 

les réactions des sujets à la diffusion simultanée de ces vocalisations. 

PROCEDURE 

Dix-huit oiseaux répartis en trois groupes ont été utilisés 

comme sujets. Ils subissent deux séries de trois séances expérimentales, 

séparées par quelques jours d'intervalle. Chaque séance expérimentale dure 

trois minutes qui se répartissent en une minute de diffusion (soit quinze 

cris à gauche et quinze cris à droite) et deux minutes supplémentaires 

w- .\ 
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F i g u r e 4  : Procddure de l'expérience de choix entre deux haut-parZeurs. 

P = c r i  du p a r t e n a i r e  - E = c r i  d 'un  o i s e a u  inconnu 

1 5  c r i s  son t  d i f f u s é s  par  chaque haut -par leur  en une minute 
s e l o n  l e  schéma : P - E - P - E - P - E. .  . e t c ,  s o i t  un c r i  t o u t e s  
l e s  deux secondes. - - - kIssI] = enregis t rement  v idéo .  

= d i f f u s i o n  des c r i s .  



durant lesquelles le comportement des sujets est également enregistré, 

aucune diffusion sonore n'étant effectuée. L'oiseau est ensuite laissé au 

repos un temps égal à celui de la séance expérimentale, soit trois minutes, 

puis une nouvelle diffusion est réalisée après que le rôle des haut-parleurs 

ait été inversé (fig. 4). 

Trois types de situations expérimentales ont été réalisées pour 

tester le niveau de réaction à des cris provenant d'oiseaux différents. 

Dans chacune de ces situations, les sujets ont été confrontés simultanément 

à deux cris selon le schéma suivant : 

- partenaire du couple contre partenaire inconnu : s i x  sw'ets 

( s i tuat ion  "coupZe ") . 
- partenaire du groupe contre partenaire inconnu : s i x  sujets  

(s i tuat ion "groupe "1. 
- partenaire inconnu contre partenaire inconnu : s i x  su je ts  

(s i tuat ion "étranger"). 

La situation partenaire du couple contre partenaire du groupe 

n'a pu être testée par suite du faible nombre d'oiseaux dont nous disposions. 

L'analyse des réactions nous a amenés à distinguer quatre élé- 

ments de comportement. Nous avons ainsi individualisé : 

- les réponses vocales (cris : CR) en réaction à l'un ou à 

l'autre des cris diffusés. 

- les mouvements d'intention (MI). 
- les réactions d'approche vers les haut-parleurs (AP). 
- la recherche, souvent très active, du partenaire au voisinage 
du haut-parleur (RA). 

Ces quatre composantes sont notées par 1 (présence) ou O (absence). 

Les quelques réactions dont l'orientation n'a pu être précisée avec certi- 

tude ont été comptées comme étant dirigées à la fois vers l'un et vers 

l'autre haut-parleur (soit 1 à gauche et 1 à droite). Cette procédure nous 

a permis de déterminer l'importance et la fréquence des différentes réponses 

et de tester la capacité des oiseaux à discriminer entre des signaux vocaux 



Couple 

Groupe 

Tableau II : Nombre to ta l  de réponses vocales e t  motrices dans l e s  di f ferentes  situations de choix entre 
deux c r i s  de contact social. 

Les situations, ainsi que les différentes réponses quantifiées, sont définies dans le texte. 
Noter la réponse préférentielle vers le haut-parleur diffusant les cris d'un partenaire' connu. 

C R = cris ; MI = mouvements d'intention ; A P = approches ; R A = recherche active. 

P = partenaire ; E = etranger ; Tot = total. 



de structure physique semblable, mais émis par des individus différents. 

Une analyse statistique a été effectuée sur le nombre et la nature de 

ces réponses (test du ~2). 

RESULTATS 

Les données numériques sont résumées dans les tableaux II et III. 

Les réactions les plus fréquemrzentenregistrées lors de cette expérience 

sont des réponses vocales (il s'agit uniquement de cris de contact) ; 

viennent ensuite, dans un ordre décroissant : les mouvements d'intention, 

les approches et enfin les comportements de recherche autour des haut-paleurs. 

Pour chacun de ces éléments de comportement, le niveau de 

réaction varie en fonction de la situation de choix proposée ; c'est en 

fait l'identité de l'émetteur qui apparaitdéterminante.~'est ainsi, par 

exemple, que si les comportements de recherche autour du haut-parleur sont 

quasi nuls lorsque les cris diffusés sont ceux de deux étrangers, la réac- 

tivité des sujets augmente dans des proportions considérables lors de la 

diffusion des cris d'un partenaire du groupe (Tableau III ; ~2 = 23,15 ; 

srs 

bleau II ; 

~ p l e  

958 ; 

nnu 

p <.001). En outre ces comportements sont très nettement orientés vc 

le haut-parleur diffusant les vocalisations du partenaire connu (Ta1 

x2 = 5,54 ; p <. 05). Enf in, lorsque c'est le cri du partenaire du coi 

qui est émis, 1.e nombre de comportements de ce type double ( ~ 2  = 1 l 

p <.001) et ils sont également orientésversle cri du partenaire coi 

(x2 = 38,7, p <.001). Il en est de même pour les autres éléments de 

tement. Ainsi lorsque les sujets ont le choix entre un partenaire cc 

et un inconnu, ils dirigent toujours préférentiellement leurs réponi 

le premier et les réactions à la diffusion des vocalisations de deu: 

inconnus sont, dans tous les cas, beaucoup moins nombreuses. 

Il existe donc, dans les vocalisations, une composante in( 

qui permet aux Inséparables une identification auditive de leurs pa? 

Cette identification entraîne une modulation des réponses et l'intei 

de celles-ci est d'autant plus forte que l'émetteur est plus connu. 

résultats confirment ceux de Wheeler (1972 b), cependant, il faut rt 

compor- 

3nnu 

ses vers 

K oiseaux 

iividuelle 

rtenaires. 

sité 

Nos 



Tableau III : Comparaison des nombres totaux d'appzis sur Les deux perchoirs dans Zes différentas situations. 

Noter, pour chacune des différences, l'importance de l'identité des oiseaux dont les cris 
sont diffusés. Remarquer en particulier le très haut niveau de réaction lorsque l'un des 
cris diffusé provient du partenaire du couple. 

C = couple ; G = partenaire du couple ; E = oiseau étranger au groupe. 



que les vocalisations d'oiseaux inconnus provoquent quand même, bien 

que dans une moindre mesure, des réactions d'approche vers la source 

sonore. Le cri de contact semble donc bien avoir une valeur attractive 

générale. 





La valeur attractive de certains stimulus sonores émanant 

des partenaires de l'espèce implique que l'oiseau présente une tendance 

à rechercher la perception de ces stimulus. Les expériences qui suivent 

ont pour objet de déterminer si ces comportements sont l'expression d'une 

motivation 'çociale, en plaçant des oiseaux, isolés de leurs congénères, 

dans une situation de conditionnement opérant dont le renforcement est 

constitué uniquement de stimulus émanant d'un partenaire. Par la suite, 

nous tecterons de déterminer la valeur renforçatrice respective des sti- 

mulus auditifs et visuels et la façon dont ils interagissent. Dans ce but, 

seize oiseaux formant huit couples stables ont été soumis à la série 

de quatre expériences décrites ci-dessous (les quatre épreuves d'appren- 

tissage sont séparées par trois phases d'extinction). 

PARTENAIRE. 
---------- ---------- 

Cette première expérience tend à mettre en évidence la capacité 

des Inséparables, isolés de leurs congénères, à maîtriser une situation 
* 
de conditionement opérant dont le renforcement est constitué des stimulus 

auditifs et visuels émanant d'un partenaire. 

Dans cette condition, les appuis sur le perchoir renforcé déclen- 

chent simultanément la mise en service de l'interphone et l'extinction 

des lampes situées derrière la glace sans tain correspondante. Le sujet 

peut ainsi, tant qu'il reste sur le perchoir renforcé, voir sa propre image 

et communiquer vocalement avec son partenaire placé dans la cage insonore. 

PROCEDURE 
* 

Le niveau sponta'né de perchage a été déterminé préalablement 

à la première expérience en plaçant chacun des sujets 30 mn (1800 sec) 

++Nous proposons ce néologisme pour dé f in i r  l 'act ion de se poser sur un 
perchoir dans une s i tuat ion de conditionnement opérant. 



par jour, deux jours de suite, dans la cage expérimentale, sans renforcer 

les perchages. Le perchoir sur lequel l'oiseau se tient le plus longtemps 

est défini conme son perchoir "préféré" ; malgré l'existence de préfé- 

rences individuelles, aucun choix systématique en faveur d'un perchoir n'a été 

noté. Au cours de ce premier apprentissage, c'est le perchoir non préféré 

qui est renforcé (PR). Par la suite, à chaque changement de situation 

expérimentale, nous réalisons une inversion des fonctions des perchoirs : 

le perchoir 'précédernent 'non renforcé (PNR) devient renforcé. 

Au cours de chaque séance de conditionnement, les oiseaux sont 

placés trente minutes dans la cage expérimentale, une fois par jour. 

A la fin de ces trente minutes, ils réintègrent leur cage d'origine et 

retrouvent leur partenaire. La phase d'apprentissage dure dix jours au 

terme desquels les sujets sont placés en condition d'extinction : ils sé- 

journent alors trente minutes par jour dans la cage expérimentale, mais 

le perchage n'entraîne aucun renforcement. Le critère d'extinction que nous 

avons choisi est une égalisation des durées d'appui sur PR et PNR durant 

trois jours consécutifs. Le nombre de jours nécessaires(six jours) pour 

atteindre ce critère lors de la première expérience nous a servi de réfé- 

rence et, par la suite, nous avons toujours conservé la même durée. Une pé- 

riode de repos d'une semaine est laissée aux oiseaux avant le début de 

l'apprentissage suivant. 

Le traitement statistique des résultats porte : 

a) sur les durées de perchage sur chacun des perchoirs (PR et 

PNR) pour les seize oiseaux, par jour, et par condition expé- 

rimentale (Analyse de variance réalisée à l'aide du programme 

VAR 3) (Lépine, Rouanet et Lebeaux, 1976). 

b) sur le nombre de perchages pour l'ensemble des oiseaux au 

cours de chaque condition expérimentale (Test du ~ 2 ) .  

RESULTATS 

- Apprentissage , 

La figure 5 montre l'évolution des moyennes des durées d'appui 

des seize sujets sur le PR. Dès le premier jour, la durée moyenne de per- 
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chage sur le PR (1098 sec) est supérieure à celle enregistrée sur le 

PNR (360 sec). Cette tendance s'accentue au cours des séances expérimen- 

tales pour finalement atteindre un plateau proche du maximum (1748 sec 

dès le 7e jour). Corrélativement, la somme des temps passés hors des per- 

choirs (THP) diminue régulièrement jusqu'à pratiquement s'annuler. Le 

choix du PR est très significatif (F(1,15) = 245,20 ; p <.001) (Tableau IV). 

L'analyse des interactions Séances -PR (F(g,]35) = 5,56 ; p <.001) et 

Séances -PNR (F(g,135) = 2,36 ; p c.05) montre que ce choix est le résultat 

d'un apprentissage effectué sur les deux perchoirs. Le THP connait une 

évolution sensiblement parallèle à celle des durées d'appui sur le PNR. 

La fréquence des appuis enregistrée sur le PR est significativement supé- 

rieure à celle observée sur le PNR (x2 = 62,34 ; p < .O01 ) (Tableau IV) . 
- Extinction 
Le fait de placer les sujets dans la cage expérimentale, sans 

renforcement, provoque une extinction progressive de la réponse instrumen- 

tale sur le perchoir précéderment renforcé (F(5 7) = 3,85 ; NS). En outre, 

le THP augment.e progressivement au cours des essais pour atteindre 18,4 % 

de la durée de la dernière séance expérimentale. 

Le nombre total des appuis diminue de façon importante (2,5 fois) 

et ceux-ci ne sont plus différenciés en faveur du perchoir renforcé 

( ~ 2  = 3,28 ; NS). 

Cette expérience démontre que les Inséparables sont capables de 

faire l'apprentissage de ce type de réponse instrumentale. Elle confirme 

en outre l'existence d'un besoin social clairement mis en évidence par 

la recherche active des stimulus visuels et auditifs, et le choix très net 

du perchoir permettant leur apparition. Dans les expériences suivantes, 

nous tenterons de déterminer le rôle respectif des stimulus visuels et 

auditifs dans la satisfaction de ce besoin social. 



Tableau IV : Durée moyenne et nombre total d'appuis pour 
l'ensemble des oiseaux dans chacune des phases 
de l'expérience + A. 
Remarquer, pour chacune de ces valeurs, le 

choix très net du perchoir renforcé par les stimulus visuels 
et auditifs émanant du partenaire du couple. - 

i 

Durée moyenne 
d'appui 

Nombre total 
d ' appuis 

Apprentissage 
V + A  

PR 

1563,2 

582 

t 

PNR 

1 3 3 ~ ~  6 

342 

Extinction 
V + A  

PR 

1042,4 

2 04 

PNR 

" 

581 $78 

169 

- 



Dans ces expériences, le renforcement n'est constitué que par 

la présentation des stimulus liés à une seule modalité sensorielle : 

l'appui sur le PR entraîne soit l'apparition de l'image de l'oiseau dans 
6 

le miroir, soit l'ouverture du système de communication vocale avec le 

partenaire. 

I PROCEDURE 

Les même.s oiseaux que ceux utilisés précédemment sont divisés 

en deux sous-groupes : chacun de ces deux sous-groupes reçoit successive- 

ment, mais dans un ordre inverse, les stimulus appartenant à l'une puis à 

l'autre des modalités sensorielles. Le sous-groupe "a" (composé de 

quatre couples) reçoit d'abord le renforcement de nature visuelle, puis, 

après une phase d'extinction, le renforcement de nature auditive dans l'ap- 

prentissage suivant. Le sous-groupe "bu (composé également de quatre couples) 

obtient d'abord le renforcement auditif, puis, après extinction, le renfor- 

cement visuel. Cette inversion dans la présentation des stimulus selon 

les sous-groupes permet d'éliminer, ou au moins de minimiser, un effet 

éventuel de l'ordre de succession des apprentissages. 

Il convient de rappeler que le rôle des perchoirs est inversé 

par rapport à la première expérience et qu'il l'est à nouveau entre l'ex- 

périence II et l'expérience III. 

RE SULTATS 

II 1 1  a : renforcement visuel suivi du renforcement auditif. ' ) So:s=&ro:~e ,------------------------------------------------------- 
a) renforcement visuel (situation V) 

- Apprentissage 
Dès la première séance, la durée moyenne des appuis sur le PR 

est très supérieure à celle des appuis sur le PNR : 1432,6 sec contre 

131,7 sec (fig. 6). Le choix des perchoirs est très significatif 
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Figure - 6 : Sous-groupe "a" : apprentissagcrs successifs renforces par les  stinm$us 
visuels ( V )  e t  par les stimulus audit i fs  ( A ) .  

Les phases d'apprentissage sont suivies d'une phase d'extinction 
de 6 jours. Noter qu'en situation A les moyennes des durées d'appui sur le 
perchoir renforcé se situent à un niveau très bas, inférieur à celui du perchoir 
non renforcé. 



(F(1,8) = 22,09 ; p <.O]), mais contrairement au premier apprentissage, 

on ne peut mettre en évidence aucune évolution systématique des durées 

de perchage au cours des séances (F(gy63) = 1,41 ; NS). Le THP diminue 

jusqu'à un niveau voisin du minimum (Tableau V). Le nombre d'appuis sur 

le P R  est de nouveau plus important que sur le PNR (x2 = 5,55 ; p <. 05). 

- Extinction 
La non présentation du renforcement entraîne une extinction 

I 

rapide de la réponse instrumentale sur le perchoir précédemment renforcé 

(F(5,35) = 3,43 ; p <.OS). Au terme des six jours de l'extinction, les 

durées d'appui sont ramenées à des niveaux sensiblement identiques sur les 

deux perchoirs (fig. 6). Le THP croît de nouveau progressivement pour at- 

teindre le sixième jour 19,6 % de la durée de la séance expérimentale 

(F(5,35) = 1,21 ; NS). La comparaison de la fréquence des appuis sur 

chacun des perchoirs ne met en évidence aucune différence significative 

(x2 = 3 ,82  ; NS). , 

b) renforcement auditif (situation A) 

- Apprentissage 
Le rôle des perchoirs est à nouveau inversé. Les durées de 

perchage sur le perchoir renforcé par l'audition du partenaire demeurent, 

d'une manière générale, nettement inférieures à celles enregistrées sur 

le PNR (fig. 6). En outre, aucune augmentation sensible n'est notée sur 

le PR (F(gy63) = ],O7 ; NS). Si l'on compare les performances moyennes 

des huit sujets au cours de cette expérience à celles qu'ils avaient réa- 

lisées lors de l'extinction précédente, on constate que le THP et les 

durées moyennes de perchage sur le PR diminuent, alors que les durées moyen- 

nes de perchage sur le PNR augmentent (Tableau V). Les oiseaux semblent 

donc éviter le perchoir qui déclenche l'audition des vocalisations du par- 

tenaire. Cependant, la différence PR-PNR n'est pas statistiquement signi- 

ficative (F(1,7) = 2,92 ; NS) par suite d'une importante dispersion des 

mesures due principalement à l'hétérogénéité des comportements des oiseaux 

dans cette condition. Le nombre d'appuis, bien que très élevé, ne traduit 

aucun choix préférentiel ( ~ 2  = 0,04 ; NS) (Tableau V) . 
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- Extinction 
Le comportement des oiseaux, au cours de l'extinction consécu- 

tive, suit une évolution différente de celle des deux extinctions précé- 

dentes. Le choix d'un perchoir, ainsi que l'évolution des durées d'appui 

au cours des séances, restent non significatifs, mais au terme des six 

jours, la tendance à l'évitement du PR persiste. En outre, le THP conserve 

un niveau très bas. Enfin, il faut remarquer une diminution importante de 

l'activité générale des oiseaux dans cette condition (x2 = 22,53 ; p <.O01 ; 

calcul réalisé sur les moyennes/jour). 

"b" : renforcement auditif suivi du renforcement visuel. So:s:izo:~e --,----------------------------------------------------- 
a) renforcement auditif (situation A) 

- Apprentissage 
Les durées moyennes d'appui sur le PR restent d'une manière géné- 

rale inférieures à celles sur le PNR (Tableau V), bien que la tendance 

soit moins nette que pour le sous-groupe "a1'. Cependant, le choix d'un 

perchoir n'est pas significatif ( F ( 1 , 7 )  = 0,43 ; NS) et on n'observe aucune 

évolution significative au cours des séances (F(g,63) = 0,78 ; NS) (fig. 7). 

Le THP reste à un niveau très faible tout au long des dix jours 

d'apprentissage. L'activité est de nouveau très importante dans cette 

situation, mais elle n'est pas orientée vers l'un ou l'autre des perchoirs 

(x2 = 0,16 ; NS) (Tableau V) . 
- Extinction 
La suppression du renforcement ne modifie pas le choix des per- 

choirs : les sujets continuant à se poser préférentiellement sur le per- 

choir qvi, précédemment, n'entraînait pas l'audition du partenaire 

(F(1,7) = 1 ,41  ; NS). On observe une diminution importante du nombre d'ap- 

puis sur les deux perchoirs au cours de cette phase ( ~ 2  = 5,19 ; p <. 05). 

b) renforcement visuel (situation V) 

- Apprentissage 
L'apparition de l'image du sujet lors des appuis sur le PR 

incite de nouveau les oiseaux à y séjourner de manière prolongée (fig. 7). 





Dès la première séance, la durée moyenne d'appui sur le PR est très 

élevée (1463,7 sec) et celle-ci augmente rapidement pour atteindre le 

troisième jour une valeur proche du maximum, traduisant ainsi un choix 

très significatif de ce perchoir (F(],7) = 349,25 ; p c.001). Le THP se 

maintient à un niveau faible durant toute cette série expérimentale. 

Les nombres d'appuis sur les perchoirs sont beaucoup plus faibles 

que dans la situation précédente (x2 = 162,57 ; p c.001) et ne diffèrent 
1 

pas significativement sel'on le perchoir ( ~ 2  = 0,33 ; NS). 

- Extinction 
Les durées d'appui sur le PR diminuent de manière sensible au 

profit du PNR (Tableau V), cependant la différence entre les perchoirs 

reste significative (F(],7) = 12,70 ; p c.001). Le critère dbxtinction 

n'est pas atteint au terme des six séances. Par ailleurs, l'activité des 

oiseaux n'est pas modifiée lors de cette phase d'extinction. 

L'analyse de variance que nous avons réalisée sur les phases 

d'apprentissage de cette série d'expériences (V + A ; V ; A) ne fait appa-- 

raître aucune différence significative entre les deux sous-groupes 

(F(1,14) = 1,60 ; NS).  ordre de présentation des renforcements n'influe 

donc pas sur les résultats. 

L'étude du facteur perchoir met en évidence un choix significatif 

dans chacune des conditions où la vision intervient en tant que renforce- 

ment, alors que ce choix n'est jamais significatif quand c'est l'audition 

qui constitue le renforcement. Le statut du PR est cependant significati- 

vement différent entre les conditions V + A et A (F(1,14) = 35,16 ; p <.001) 

et entre les conditions V et A (F(1,14) = 22,36 ; p <.O]), alors qu'aucune 

différence n'apparaît entre les conditions V + A et V sur ce facteur 

(F(1,14) = 0,43 ; NS). Le choix systématique du PR dépend donc bien de la 

nature du renforcement, c'est-à-dire en fait, de la présence ou de l'absence 

des stimulus visuels (Interaction Perchoir -Condition expérimentale : 

F(~',~~) = 27,79 ; p c.01). L'absence de ces stimulus entraîne une modif i- 

cation importante de la réponse des sujets. 
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III - INFLUENCE DE L'ASSOCIATION DES STIMULUS AUDITIFS AUX STIMULUS VISUELS. 
..................................................................... ..................................................................... 

Les expériences précédentes ne nous ont pas permis de diffé- 

rencier de manière significative les effets renforçateurs des stimulus 

visuels (artificiellement présentés seuls), de ceux de l'association des 

stimulus visuels et auditifs (plus prochesde la situation naturelle). 

Ceci nous a incités, en raison du statut ambigu de l'audition du partenaire, 

à tester dans une quatrième expérience, la capacité des oiseaux à effec- 

tuer une discrimination entre ces deux renforcements. 

PROCEDURE 

Nous avons placé les oiseaux dans une situation où l'appui sur 

l'un des perchoirs est renforcé uniquement par la vision du partenaire 

(perchoir V), tandis que l'appui sur l'autre perchoir, également renforcé 

par le stimulus visuel, permet en outre l'échange de vocalisations avec 

le partenaire du couple (perchoir V + A). 

RE SULTAT S 

Les données numériques (fig. 8) montrent que les oiseaux établis- 

sent progressivement, au cours des séances, un choix préférentiel du per- 

choir renforcé par les deux modalités sensorielles (F(9,135) = 2,12 ; 

p <.05). Les stimulus auditifs provenant du partenaire ajoutent une valence 

positive aux stimulus visuels, sans cependant que cette différence soit 

significative (F(1,15) = 3,09 ; NS). (Durée moyenne des appuis sur le per- 

choir V + A = 1104 sec ; sur le perchoir V = 689 sec. Nombre total d'appuis 

sur le perchoir V + A = 228 ; sur le perchoir V = 168 ; x2 = 9,09 ; p <.01). 

L'absence de signification statistique des différences résulte vraisembla- 

blement de la variabilité intersujet dans les comportements et de la dif- 

ficulté de la tâche (discrimination entre deux renforcements très positifs). 



IV - CONCLUSION ---------- ---------- 
L'ensemble de ces résult'atspeut être résumé comme suit : 

Les Inséparables se sont montrés capables d'acquérir la réponse 

instrumentale de perchage leur permettant d'obtenir les stimulus émanant 

des partenaires de l'espèce. L'acquisition et l'extinction de la réponse, 

évaluées par les durées de perchage, s'effectuent progressivement au cours 

des séances expérimentales : il s'agit donc bien d'un véritable appren- 

tissage. 

Un tel apprentissage confirme l'existence, chez les Inséparables, 

d'un besoin social qui les incite à rechercher les stimulus provenant 

d'un congénère. Nous avons montré que les durées de perchage sont maximales 

quand la vision de leur image constitue en totalité ou en partie la stimu- 

lation renforçatrice : lorsque la vision est le seul stimulus associé à 

la réponse opérante, les durées de perchage sont très proches de celles 

de l'expérience 1 où la réponse est renforcée à la fois par la vision et 

par l'audition. Ce sont donc ces stimulus visuels, assimilables à la vision 

d'un congénère, qui répondent le plus adéquatement au besoin social. 

 i interprétation des résultats concernant la modalité auditive 

soulève un certain nombre de difficultés. En effet, nous savons que l'audi- 

tion des vocalisations d'un partenaire provoque des réponses motrices d'ap- 

proche vers la source sonore. En outre, la présentation du couple de sti- 

mulations "Vision et Audition" apparaît comme un renforcement très positif 

et la comparaison avec les résultats obtenus lors de la présentation de 

la "Vision seule" montre que la présence de "l'audition du partenaire" 

n'entraîne pas une diminution de la performance. Au contraire, une expé- 

rience exigeant de l'oiseau une discrimination entre ces deux situations, 

semble mettre en évidence l'établissement, au cours des essais, d'un choix 

préférentiel du perchoir permettant d'obtenir à la fois la vision et l'au- 

dition du partenaire par rapport au perchoir renforcé par la vision seule. 



Pourtant, présentée seule, l'audition du partenaire du couple 

semble provoquer un évitement du perchoir renforcé. Cet évitement est con- 

firmé par l'absence d'extinction après suppression du renforcement auditif. 

On sait, en effet, que l'extinction d'un conditionnement dont le renforce- 

ment est aversif est beaucoup plus longue que celle d'un conditionnement 

positif. 

Pour expliquer ces résultats, on peut d'abord envisager l'exis- 

tence d'un lien causal entre une augmentation de l'activité générale des 

oiseaux et la diminution des durées de perchage en présence des stimulus 

auditifs : en effet, si l'audition des cris provoque l'envol, l'oiseau 

quittera, après un bref appui, celui des perchoirs entraînant l'émission 

sonore. On observe, de fait, que l'audition des vocalisations du partenaire 

entraîne une activation générale indiquée par le nombre plus important de 

changements de perchoirs, surtout lorsque ce type de stimulus est seul 

présent. 

Deux arguments nous permettent cependant d'écarter cette inter- 

prétation. En premier lieu, dans la condition où les oiseaux ont à choisir 

entre un perchoir renforcé par la vision et un autre renforcé par la vision 

et l'audition, les données numériques montrent qu'ils séjournent plus 

longuement sur le perchoir où sont également présentées des stimulations 

auditives (V + A) (Expérience IV). En second lieu, l'activité de l'oiseau 

est plus fréquemment orientée vers le perchoir renforcé par le couple de 

stimulations visuelle et auditive que vers le perchoir non renforcé au 

cours de l'expérience 1. De la même façon, dansl'expérience II en situation A, 

on note autant d'appuis sur le PNR que sur le PR, les sujets quittent donc 

aussi souvent le perchoir silencieux que l'autre. Ainsi l'évitement du 

perchoir renforcé par l'audition seule ne peut résulter uniquement d'un 

accroissement de l'activité générale de l'oiseau. 

Une seconde hypothèse,pour expliquer cet évitement du perchoir 

associé aux stimulations auditi~es~concerne la nature des vocalisations 

émises par le partenaire du sujet. L'oiseau "répondeur", placé en situation 



d'isolement, émet une majorité de cris sociaux, mais ceux-ci sont mélangés 

selon un rythme variable à un certain nombre de cris d'alarme et de cris 

agressifs. C'est l'audition de ces cris (auxquels on attribue générale- 

ment une valence négative) qui pourrait être évitée par les oiseaux. Il 

est donc nécessaire, dans d'autres expériences, d'éliminer ces cris et 

de ne provoquer, lors des appuis sur le perchoir renforcé que l'audition 

de cris de contact social. 

Une troisième hypothèse fait appel aux théories générales du 

conditionnement. Dans les situations que nous avons étudiées, l'audition 

du partenaire est toujours réalisée après une série expérimentale dans 

laquelle le renforcement visuel intervient au moins partiellement (V i- A 

ou V). Or, selon Mackintosh ( 1 9 7 4 ) ,  l'effet de contraste entre la présen- 

tation d'un renforcement fortement positif suivie, dans la même situation, 

de la présentation d'un renforcement faiblement positif, peut provoquer 

un évitement. On peut donc imaginer que l'audition du partenaire possède 

réellement une valeur positive,comme le laissent supposer les résultats 

de l'expérience décrite ci-dessus où les oiseaux avaient la possibilité 

de choisir entre l'association V + A et la seule vision du partenaire. 

L'évitement observé en situation "Audition seule" ne serait alors dû qu'à 

l'effet de contraste entre V et A. 

Enfin, nous pouvons envisager une dernière hypothèse qui fait 

également appel aux théories du conditionnement, mais se réfère aux méca- 

nismes mêmes d'acquisition de la signification du cri social. 

On sait, en effet, que la suppression d'un renforcement positif 

dans une procédure de conditionnement opérant peut entraîner un évitement 

(Wagner, 1969). Or, nous avons montré que l'audition des vocalisations 

du partenaire du couple provoque un évitement. On peut donc faire l'hypo- 

thèse que les oiseaux placés en condition "Audition seule" se trouvent en 

fait dans une situation de suppression d'un renforcement positif. Les ré- 

sultats décrits plus haut permettent de penser que celui-ci est constitué 

par la vision du partenaire. Les vocalisations des congénères apparaissent 

alors comme un signal annonçant qu'une réponse opérante doit permettre 



d'obtenir le renforcement. Celui-ci n'apparaissant jamais dans ce type 

particulier de situation, l'évitement observé pourrait être dû à un phé- 

nomène de frustration. 

On peut alors se demander si cet évitenent est dépendant de 

l'identité du répondeur, en l'occurence le partenaire du couple, ou si 

il est généralisable à d'autres membres de l'espèce. L'utilisation du 

partenaire du couple pose en outre un autre problème. En effet, nous avons 

déjà signalé que chaque membre du couple était alternativement sujet et 

répondeur dans les situations où l'audition intervenait en tant que ren- 

forcement ; il était donc placé alternativement dans la cage expérimentale, 

où ses réponses motrices lui permettaient d'agir sur le renforcement, et 

dans la cage insonore, où, au contraire, il Iie pouvait qu'entendre son 

partenaire et lui répondre, sans aucune possibilité de contrôle sur l'ap- 

parition du renforcement. Ceci peut interférer avec les résultats et nous 

nous attacherons, dans une étape suivante, à déterminer l'influence de 

cette procédure. 



CHAPITRE I V  

EVITEMENT DES VOCALISATIONS, 
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Les résultats de la série expérimentale précédente mettent 

clairement en évidence la différence de valeur entre la vision et l'audi- 

tion d'un partenaire dans une situation de conditionnement instrumental. 

Cependant, à ce stade de l'expérimentation, il n'est pas possible de 

choisir entre les différentes hypothèses,émises à la fin du chapitre pré- 

cédent,pour expliquer l'évitement probable des stimulus auditifs provenant 

du partenaire du couple. Les expériences présentées ici devraient donc 

permettre : 

1) de démontrer avec certitude un évitement des stimulus vocaux. 

2) de tester la valeur renforçatrice des vocalisations dont les éléments 

pouvant présenter un caractère négatif ont été éliminés. 

3) d'exclure l'effet de contraste en utilisant des sujets n'ayant jamais 

associé préalablement la réponse i~~ tx=wnen taZe  avec la vision du 

partenaire. 

4) d'étendre nos résultats à l'ensemble des partenaires de l'espèce. 

1 - EVITEMENT DES VOCALISATIONS D'UN PARTENAIRE DE L'ESPECE. 
........................................ -------- ....................................................... 

Dans cette expérience, les sujets ont la possibilité de déclen- 

cher l'audition d'un partenaire de l'espèce, dans une situation expérimen- 

tale qujpour eux,nta jamais été associée à la présentation des stimulus 

visuel S. 

PROCEDURE 

Huit oiseaux jeunes (d'âges compris entre trois et six mois) 

formant un groupe stable ont été utilisés dans cette expérience. Le dispo- 

sitif expérimental est le même que celui utilisé lors des expériences pré- 

cédentes, mais cette fois, les oiseaux ne sont plus alternativement sujets 



Figure 9 : P:vitemcnt des voca7,isations de partenaires de Z'espGce ne faisant 
pas partie du coupZe. 

Les durées moyennes d'appui sur le perchoir renforcé diminuent 
lorsque celui-ci permet l'audition d'un partenaire inconnu ( A E ) .  Noter 
également, dans la deuxième expérience, la nette diminution des durées d'appui 
sur le perchoir qui permet l'audition d'un partenaire du groupe ( A G ) .  

b--. : moyenne des durées quotidiennes d'appui sur le perchoir renforcé. 

0-.-.-O : moyenne des durées quotidiennes d'appui sur le perchoir non 
renforcé. 

+----3c : temps passé hors des perchoirs. 



et "répondeurs". Ce rôle de répondeur est confié à plusieurs Inséparables 

faisant partie d'un autre groupe et inconnus des sujets. Ils séjournent 

dans la cage insonore individuellement et selon un ordre aléatoire, de 

manière à éviter les phénomènes parasites liés par exemple à l'identifi- 

cation, grâce aux vocalisations,du sexe du répondeur. Cette procédure 

permet d'éliminer l'objection concernant les expériences relatées au cha- 

pitre II où chaque oiseau était alternativement sujet et répondeur. 

RESULTATS 

1) Audition d'un partenaire spécifique étranger au groupe. 

- Apprentissage 
La figure 9 montre la performance moyenne des huit sujets. 

La durée moyenne des appuis sur le PR est.inférieure à celle réalisée sur 

le perchoir neutre et cette différence est significative (F(1,7) = 16,23 ; 

p c.01) (Tableau V). En outre, les durées d'appui sur le PR diminuent de 

34,6 % entre les cinq premiers jours et les cinq derniers jours, tandis 

que, dans le même temps, elles augmentent de 34,5 % sur le PNR. Cette évo- 

lution, au cours des essais, est significative sur le PNR (F(1,7) = 13,36 ; 

p c.01) : l'évitement ainsi mis en évidence est le résultat d'un appren- 

tissage. 

Au cours de cette série expérimentale, le THP demeure à un nivezu 

relativement constant et élevé (Tableau V). Le nombre des appuis est consi- 

dérable et dépasse largement le chiffre enregistré lors des situations 

"audi t'ion seule" précédemment décrites (Tableau VI). Cette activité est 

nettement orientée vers le PNR (x2 = 130,ll ; p <.001). 

- Extinction 
L'absence du renforcement lors de la phase d'extinction n1eritra2ne 

pas de modification importante des durées d'appui et la différence entre 

les deux perchoirs reste significative (F(I,~) = 9,26 ; p <.05). Il y a 

donc, cette fois encore,persistance de l'évitement du perchoir précédemment 

renforcé. 



Tableau VI : Durée moyenne e t  nombre totaZ d 'appuis Lorsque ceux-ci permettent 2 'audition 
des vocalisations d'un partenaire ne faisant pas partie du couple. 

Noter le nombre élevé d'appuis dans ces situations où l'audition constitue 
le seul renforcement. Le nombre total d'appuis est calculé sur dix séances 
pour les apprentissages et sur six séances pour les extinctions. 

I 

Durée 

moyenne 

d ' appui 

Extinction 
Par tenaire du 

groupe 

PR 

954,4  

PNR 

386,2  

Nombre 

total 

d' appuis 
L 

Audition 
Partenaire du 

groupe 

- 
Audit ion 
E tranger 

1964 524 

PR 

952 ,6  

Extinction 
E tranger 

PR 

2 3 4 , 3  

PNR 

4 6 1 , 7  

PR 

284 ,5  

PNR 

1142 , l  

-- 

8 4  

PNR 

1068,6 

2  92 1967 397 307 5  9 

.. 
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On enregistre une forte diminution du nombre d'appuis sur les 

deux perchoirs ( ~ 2  = 111,34 ; p <.001), mais les préférences enregistrées 

au cours de l'apprentissage persistent ( ~ 2  = 115,06 ; p c.001). 

2) Audition d'un partenaire du groupe. 

L'expérience précédente confirme clairement l'existence d'un 

évitement des vocalisations d'un congénère. Afin de compléter notre analyse, 

nous avons bhoisi de tester la valeur des vocalisations d'un partenaire 

du groupe. Ainsi que nous l'avons montré plus haut (chapitre II), celles- 

ci provoquent des réponses motrices d'intensité intermédiaire entre celles 

engendrées par les signaux vocaux du partenaire du couple et par ceux d'un 

 arte en aire inconnu. Pour cela, les mêmes oiseaux sont placés dans une situa- 
tion semblable à la précédente, mais le renforcement est constitué par 

l'audition des vocalisations d'un membre du groupe testé. 

Le partenaire du groupe est placé dans la cage insonore. Tous 

les oiseaux sont de nouveau sujets, mais également à plusieurs reprises 

'1 répondeurs". Comme précédemment, pour éviter les problèmes liés à l'iden- 

tification vocale du sexe, nous avons effectué un roulement dans l'ordre 

de passage des animaux. 

Durant cette expérience, le rôle des perchoirs est inversé et 

c'est le perchoir précédemment non renforcé qui déclenche l'apparition du 

renforcement. 

- Apprentissage 
Les durées de perchage sur le PR restent généralement supérieures 

à celles enregistrées sur le PNR (Tableau VI). La différence n'est cepen- 

dant pas significative (F(1,7) = 2,61 ; NS). Une diminution importante des 

durées d'appui est enregistrée sur le PR entre les cinq premiers et les 

cinq derniers jours, et cette évolution est significative ( F ( ] , 7 )  = 9,85 ; 

p <. 05). Dans le même temps, le THP augmente de 61 % (F(9,63) = 2,34 ; 

p c.05) indiquant une tendance à l'évitement des deux perchoirs. 

Le nombre des appuis augmente de manière considérable dès les 

premiers jours pour retrouver un niveau comparable à celui enregistré au 

- 
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cours de l'apprentissage précédent. L'activité est cette fois orientée 

vers le même perchoir que précédemment (x2 = 1042,7 ; p <.001), c'est-à- 

dire le perchoir renforcé. 

- Extinction 
Les tendances notées au cours de l'apprentissage subsistent, 

c'est-à-dire : 

' 1 Durée moyenne, d'appui supérieure sur le PR. La grande disper- 
sion des mesures ne permet pas d'atteindre le seuil de signi- 

fication statistique de .05. 

. Augmentation du THP de 38,3 % entre les trois premiers et les 
* 

trois derniers jours (F(],7) = 1,14 ; NS). Le dernier jour, les 

oiseaux passent autant de temps sur chacun des perchoirs qu'en 

dehors de ceux-ci ; plus aucun choix n'est effectué. 

. Nombre d'appuis toujours orienté vers le perchoir précédemment 
renforce ( ~ 2  = 168,04 ; p <.001). 

Le choix du perchoir renforcé au cours de la deuxième phase 

d'apprentissage peut probablement être relié aux conditions expérimentales. 

En effet, il faut remarquer qu'à la fin de la première extinction, les 

oiseaux continuent à éviter le perchoir renforcé. Lors de la seconde expé- 

rience, le perchoir précédemment renforcé devient non renforcé, mais conserve, 

au moins en partie, sa valence négative, tandis que l'autre perchoir n'ac- 

quiert que progressivement une valeur négative. C'est finalement une ten- 

dance à l'évitement généralisé des deux perchoirs qui est mise en évidence 

à l'issue de ces deux séries expérimentales. 

DISCUSSION 

A l'issue de la deuxième extinction, les sujets n'effectuent 

plus de choix et passent autant de temps en dehors que sur l'un ou l'autre 

des perchoirs. A la suite de  ces deux expériences, dans lesquelles les 

deux perchoirs ont été successivement renforcés, les oiseaux évitent donc 

l'ensemble de la situation expérimentale. 



L'audition d'un partenaire quelconque, connu ou inconnu, pro- 

voque, tout comme l'audition du partenaire du couple, un évitement du per- 

cSoir renforcé. L'identification du répondeur à partir de la composante 

individuelle des vocalisations n'a donc aucune influence sur cet évitement. 

On peut ainsi généraliser la valeur négative des vocalisations à l'ensemble 

des congénères. En outre, il apparait que le fait de séjourner ou non 

dans la cage insonore n'influe pas sur les performances des sujets. Il est 

donc probabke que les sujets utilisés dans ia première série expérimentale 

(chapitre II) ont rapidement appris à effectuer une discrimination entre 

la cage insonore et la cage expérimentale. 

Enfin, l'audition du partenaire est évitée, qu'elle soit présentée 

à des oiseaux nayfs ou à des oiseaux ayant connu, dans la même situation 

expérimentale, un renforcement positif. L'évitement observé n'est donc pas 

dû à un effet de contraste, mais bien à la valeur négative des vocalisations. 

II - EVITEMENT DES CRIS DE CONTACT SOCIAL. 
.................................... .................................... 

Les expériences que nous allons décrire ici sont destinées à 

tester la valeur renforçatrice des vocalisations dont les éléments pouvant 

avoir un caractere négatif ont été éliminés. Ce sont donc uniquement des 

cris de contact social enregistrés sur magnétophone qui constituent le 

renforcement de la réponse instrumentale d'appui. 

Cependant, sans exclure totalement la possibilité d'un effet 

aversif de certains types de vocalisations, nous avons voulu tester plus 

particulièrement l'hypothèse d'une frustration. Dans ce but, nous avons 

réalisé une situation susceptible de mettre ce phénomène en évidence. Les 

stimulus auditifs ont donc été présen~és à un rythme constant, relativement 

rapide, et ont été diffusés à un niveau sonore correspondant aux vocalisa- 

tions d'un partenaire très proche et donc normalement visible. 

ne fait, si les cris de contact social constituent le signal 

précédant l'apparition d'un partenaire, ils seront, dans cette situation, 

progressivement et fortement évités. Si, au contraire, ces cris possèdent 



pour un oiseau isolé une valeur renforçatrice positive, la durée des 

appuis sur le perchoir renforcé devra augmenter. 

PROCEDURE 

Dix oiseaux ont été utilisés : 5 adultes (âgés de plus d'un an), 

dont un seul couple, et 5 jeunes non accouplés (d'âges compris entre trois 

et six mois). Les cris de contact social retenus comme agents renforçateurs 

proviennent d'un oiseau vivant dans la même pièce que les sujets expéri- 

mentaux, mais qüi er était isolé visuellement dans une cage particulière. 

Le niveau spontané de perchage a été déterminé en plaçant les sujets dans 

la cage expérimentale sans renforcer les appuis, 60 mn (3600 sec) par jour, 

deux jours de suite ; on définit ainsi pour chaque oiseau un perchoir pré- 

féré. Lors de la première série expérimentale, c'est l'appui sur le per- 

choir non préféré qui est renforcé par la.mise en route du magnétophone 

et la diffusion des.cris. Dans la deuxième expérience, la fonction des 

perchoirs est inversée : l'appui sur le même perchoir que précédemment 

arrête le magnétophone qui diffuse continuellement les cris de contact. 

Au cours de chaque séance de conditionnement, les oiseaux sont 

introduits une heure dans la cage expérimentale, une fois par jour, chacun 

des apprentissages durant neuf jours. Une période de repos de dix jours est 

laissée aux oiseaux entre les deux apprentissages. 

RESULTATS 

E X P E R I E N C E  I 

Dans cette expérience, le perchoir renforcé déclenche l'émission 

répétitive des cris de contact dans le haut-parleur, tant que l'oiseau y 

est perché. Au cours des premières séances expérimentales, tous les oiseaux 

alternent leurs appuis sur les deux perchoirs et entendent donc un certain 

nombre de cris de contact. L'audition de ces cris déclenche, d'une part 

une réponse vocale (émission de cris de contact), et d'autre part une réac- 

tion d'approche vers le haut-parleur au cours de laquelle les vocalisations 



EXF? 1 EXi? 2 
SEC. 

1 1  1 i i i  9 1 5 9 SEANCES 

Figure 10 : Evitement des c r i s  de  contuet sociat. --- 

EXP. 1 : ~'appui sur le perchoir renforcé déclenche l'émission de 
cris de contact enregistrés. Remarquer la diminution des 
durées d'appui sur le perchoir qui permet l'audition de 
ces cris. 

EXP. 2 : Dans cette expérience le magnétophone diffuse continuel- 
lement les cris de contact. L'appui sur le perchoir ren- 
forcé permet d'en arrêter l'éniission. Noter, après une 
égalisation des durées d'appui durant les trois premiers 
jours, le choix net du perchoir qui arrête la diffusion 
des cris de contact. 

Même légende que figure 9. 



séance et disparaissent totalement en quelques jours. Ce phénomène sera 

étudié plus en détail et quantifié dans des expériences ultérieures. 

La durée moyenne de perchage sur le PR, par séance, diminue rapi- 

dement au cours des séances jusqu'à pratiquement s'annuler vers le 

sixième jour (fig. 10). Corrélativement, la durée moyenne de perchage sur 

le PNR augmente progressivement (F(8,64> = 3,19 ; p c.01). Ce choix pré- 

férentiel du perchoir neutre est hautement significatif (F(],8) = 68,22 ; 

p C.001). Les valeurs du paramètre durée sont très comparables pour les 

adultes et pour les jeunes (Tableau VII). Les adultes ont une activité 

assez faible, alors que les jeunes oiseaux présentent une activité impor- 

tante ( ~ 2  = 130 ; p C.001). La comparaison des nombres d'appuis sur chaque 

perchoir confirme le choix préférentiel du PNR par les sujets ( ~ 2  = 47,8 ; 

p <.001) (Tableau VII). Ces résultats montrent que les oiseaux évitent le 

perchoir qui entraîne l'émission des cris de contact. 

E X P E R I E N C E  II 

Afin de confirmer que les oiseaux effectuent bien un évitement 

actif de l'audition des cris de contact, les mêmes sujets sont soumis à 

un second apprentissage au cours duquel les conditions expérimentales 

sont inversées : les cris de contact sont émis continuellement et l'appui 

sur le perchoir renforcé, qui reste le même que précédemment, en arrête 

la diffusion. 

Dès la première séance, la durée moyenne de séjour sur chacun 

des deux perchoirs tend à être équivalente (fig. 10). Au cours des séances 

suivantes, les durées d'appui se différencient progressivement au profit 

du perchoir renforcé par l'interruption des cris (F relatif aux séances : 

F(8,64) = 3,90 ; p <.O01 ; F relatif au choix du perchoir : F(1,8) = 7,14 ; 

p <.05). 

Les oiseaux se perchent significativement plus souvent sur le 

PR (x2 = 91,6 ; p <.001) et, comme dans la première expérience, il existe 

une différence très marquée entre les jeunes et les adultes (x2 = 1467,6 ; 

p c.001). L'activité des adultes reste faible, alors que celle des jeunes 

oiseaux double par rapport à la première expérience ( ~ 2  = 409,8 ; p <. 001) 

(Tableau VII) . 



Tableau V I 1  : Evitement des cris de contact enregistrés. 

Noter, dans l'expérience 1, la très faible durée moyenne 
d'appui sur le perchoir qui permet l'audition des cris de 
contact, et au contraire, le choix du perchoir renforcé par 
l'arrêt du magnétophone dans la deuxième expérience. La dis- 
tinction jeunes-adultes ne fait pas apparaître de différence 
dans le choix des perchoirs. 
L'audition des cris de contact provoque une intense activité 
chez tous les sujets. Cependant, ce sont les jeunes oiseaux 
qui manifestent l'activité la plus importante, notamment dans 
la deuxième expérience. 

Ad : adultes ; J : jeunes ; Moy : moyenne. 



Ces deux expériences démontrent clairement que les Agapornis 

évitent l'audition des cris de contact de l'espèce. L'établissement de 

cette réponse d'évitement s'effectue progressivement au cours des séances, 

montrant qu'il s'agit d'un phénomène d'apprentissage. 

DISCUSSION 

L'ensemble de ces résultats permet de mieux comprendre le rôle 

et la valeur des vocalisations dans les phénomènes d'attraction sociale 

chez l'Inséparable à face rose. En effet, ces deux séries expérimentales 

montrent que les vocalisations d'un partenaire de la même espèce sont 

toujours évitées dans ce type de situation, et cela indépendamment de la 

composante individuelle et de la valeur éthologique du stimulus sonore 

diffusé. Les vocalisations, et en particulier le cri de contact ne consti- 

tuent donc pas des renforcements positifs, mais bien au contraire, ils 

deviennent, dans le contexte expérimental où sont placés les oiseaux, le 

signal conditionnel de la suppression du renforcement. Les résultats de la 

série expérimentale précédente (chapitre III) montrent que ce renforcement 

est vraisemblablement constitué, dans la situation naturelle, par la vision 

du partenaire. Il est donc probable, ainsi que nous en avions fait l'hypo- 

thèse, que l'évitement observé dans les situations expérimentales décrites 

ci-dessus est dû à un phénomène de frustration lié à la non présentation 

du renforcement visuel. 

Il faut remarquer que ces deux derniers groupes d'oiseaux effec- 

tuent leur apprentissagedans une situation expérimentale à laquelle n'a 

été associé, au préalable, aucun renforcement, et notamment aucun renfor- 

cement visuel. Or, pour Gray (1975), la frustration est provoquée par 

l'omission d'une récompense après une réponse qui a préalablement été 

récompensée dans "Z'histoirel' de l'animal. Il s'avère donc que la valeur 

informative des vocalisations, en tant que signal associé au renforcement 

visuel, préexistait aux situations expérimentales utilisées dans notre 

étude. 



Un autre résultat intéressant à noter est l'importante augmen- 

tation d'activité enregistrée dans ces expériences, ainsi que dans celles 

relatées dans le chapitre III, lors de la diffusion du stimulus auditif. 

L'augmentation constatée chez les jeunes est considérablement plus élevée 

que chez les adultes. Ceci a déjà été signalé à l'issue de la série expé- 

rimentale où seul le cri de contact était présenté, mais est encore plus 

évident quand l'on compare les performances des jeunes et des adultes 

lorsque c'est l'ensemble des vocalisations, en direct, qui constitue le 

renforcement ( ~ 2  relatif à la di£ férence Jeunes - Sous-groupe "a", situa- 
tion A : x2 = 105 1 ,O4 ; p <. 001 ; x2 relatif à la différence Jeunes - 
Sous-groupe "b", situation A : ~2 = 1122,72 ; p c.001). 

Cette liaison entre l'audition des vocalisations et l'augmen- 

tation d'activité a déjà été montrée chez de jeunes passereaux dans des 

conditions comparables aux nôtres (Stevenson, 1969 ; Dobson et Petrinovich, 

1973 ; ~tevenson-  in de et Roper, 1975). Ceci paraît donc être un phénomène 

général et pourrait être relié à une élévation du niveau de vigilance. 

Nous reviendrons ultérieurement sur l'interprétation de ces résultats. 



CONCLUSIONS ET DISCUSSION 



Les résultats rapportés dans ce travail peuvent être résumés 

brièvement de la façon suivante : 

1) Les Inséparables à face rose présentent un véritable besoin 

social qui les incite à rechercher les stimulus provenant d'un partenaire. 

Ceci se traduit, dans les conditions expérimentales que nous avons utilisées, 

par l'acquisition progressive d'une réponse instrumentale de perchage. 

2) Ce besoin social est essentiellement satisfait par la vision 

d'un partenaire qui apparait comme constituant un renforcement fortement 

positif. 

3) Le rôle des stimulus auditifs est beaucoup moins clair : 

- nos résultats confirment que l'audition des vocalisations, 
et en particulier du cri de contact, provoque des réponses motrices d'appro- 

che vers la source sonore ainsi que l'avait signalé Wheeler (1972). En 

outre, nous avons pu montrer que ces réponses sont fonction de l'identité 

de l'émetteur. 

- nous avons mis en évidence une tendance à ce que l'audition 

du partenaire du couple augmente légèrement la valeur positive du renforce- 

ment visuel lorsqu'elle accompagne celui-ci. 

- nous avons démontré qu'inversement, dans une situation de 
conditionnement opérant, l'audition des vocalisations d'iin partenaire, en 

l'absence du renforcement visuel, provoque un évitement. Cet évitement est 

indépendant de la composante individuelle des vocalisations et de leur signi- 

fication éthologique : la diffusion répétée du cri de contact est ainsi plus 

fortementévitEeqiitun échange direct de signaux vocaux parmi lesquels sont 

cependant présents un certain nombre de cris à caractère négatif. 



L'ensemble de ces données nous a conduits à envisager l'inter- 

vention d'un phénomène de frustration. On sait en effet que la suppression 

d'un renforcement positif dans une procédure de conditionnement opérant 

peut entraîner un évitement (Wagner, 1969). Or, nous avons montré que le 

stimulus visuel constitué par la vision d'un partenaire joue le rôle d'un 

renforcement positif puissant. On peut donc faire l'hypothèse que les 

oiseaux placés en conditions "audition seule", dans laquelle le renforce- 

ment visuel' ne peut jamais être obtenu, sont en fait en situation de frus- 

tration. Les vocalisations du partenaire apparaissent alors comme un simple 

signal annonçant qu'une réponse opérante va permettre d'obtenir le renfor- 

cement. 

Ces résultats peuvent être discutés de deux points de vue, selon 

que l'on considère : 

- la réalité du phénomène de frustration et sa généralité. 
- ce que cette hypothèse apporte à certaines théories classiques 

concernantl'apprentissage de la signification des vocalisations 

intervenant dans l'attraction sociale. 

1 - LE PHENOMENE DE FRUSTRATION 
........................... ........................... 

La non présentation d'un renforcement positif dans une situation 

préalablement associée à ce renforcement peut entraîner une frustration 

et provoquer un évitement chez l'oiseau. Rilling et coll. (1969) et 

Terrace (1971), cités par Mackintosh (1974), ont montré que l'on peut en- 

traîner un pigeon à donner des coups de bec sur une plage colorée pour 

éviter un stimulus précédemment associé à la présentation de nourriture, 

lorsque celui-ci n'est plus suivi du renforcement alimentaire. Ce type de 

réponse ayant pour conséquence unique d'arrêter ce stimulus, les auteurs 

concluent que les coups de bec sont récompensés par l'échappement au stimulus 

annonçant la frustration, c'est-à-dire la non présentation du renforcement 

alimentaire. 

Placés dans les conditions "audition seule", les Inséparables 

se trouvent dans une situation comparable : l'appui sur un perchoir leur 



permet de contrôler l'apparition du signal annonçant la période de non 

renforcement. En fait ce n'est que dans la condition où le cri de contact 

constitue le seul stimulus et où les oiseaux apprennent à effectuer une 

réponse destinée à leur permettre d'échapper à la diffusion de ce stimulus 

que la réalité du phénomène de frustration apparaît vraiment. 

A l'appui de cette hypothèse et pour tenter de l'élargir à d'autres 

types de vocalisations et à d'autres espèces, il convient de rappeler les 

quelques travaux traitant de la valeur renforçatrice des signaux vocaux. 

Nous avons déjà signalé au début de ce travail les comportements 

contradictoires d'espèces différentes en réponse à la diffusion du chant 

spécifique. Il n'existe à notre connaissance que deux autres types de 

signaux sonores qui aient été utilisés comme renforcement dans des situa- 
* 

tions de conditionnement opérant comparables à celles que nous avons utilisées. 

Il s'agit du "cri de harcèlement" contre les prédateurs (mobbing call) 

dont Thompson (1969) a montré qu'il est évité par le Pinson des arbres 

(PringiZZa coeZebs) .et du cri de détresse, également évité par le Choucas 

(Cornus monedula) (Morgan et Howse, 1973, 1974). 

L'hypothèse que nous avons formulée pour expliquer nos propres 

résultats nous a incités à envisager une interprétation de certains de ces 

travaux en termes de frustration. En particulier, l'hypothèse de la frus- 

tration permet peut-être de résoudre la contradiction entre les résultats 

de Stevenson (1967, 1969), Stevenson-Hinde (1972) et de Stevenson-Hinde 

et Roper (1975) qui mettent en évidence chez le Pinson des arbres un léger 

effet renforçateur positif de l'audition du chant spécifique, et ceux de 

Petrinovich, Yoder et Dobson (1972) qui montrent l'évitement de ce même 

stimulus chez le Pinson à couronne blanche. 

En effet, pour Dobson et Petrinovich (1973), la divergence de ces 

résultats pourrait être due à l'utilisation d'espèces différentes, mais 

plutôt que d'invoquer l'influence du choix de l'espëce sur les résultats, 

il nous parait plus intéressant de comparer les situations expérimentales 

et de mettre en évidence les différences de procédure. Ainsi Stevenson-Hinde 

et coll. isolent les sujets de leurs expériences dans des cages insonorisées 

pour toute la durée du test, soit trois semaines (Stevenson, 1967). Au con- 



traire, Petrinovich et coll. (1972) ne placent les Pinsons à couronne 

blanche dans la cage expérimentale que durant une demi-heure par jour, 

chaque sujet étant par la suite remis dans une volière en compagnie d'un 

congénère. 

Les expériences de Dobson et Petrinovich (1973) permettent 

d'ailleurs de comparer, pour cette même espèce, les deux types de situations 

expérimentales décrites ci-dessus. On constate ainsi qu'un isolement de 

courte durée suivi de fakon répétée d'un contact prolongé avec un parte- 

naire provoque, dans une situation de conditionnement opérant dont le ren- 

forcement est la diffusion du chant de l'espèce, un évitement marqué. A 

l'inverse, un isolement de longue durée provoque, soit une brève augmenta- 

tion des réponses suivie d'une habituation chez le Pinson à couronne blanche, 

soit un léger effet renforçateur positif chez le Pinson des arbres. 

La théorie de la frustration permet peut-être d'envisager une 

interprétation nouvelle de ces résultats. En effet, Wagner (1969) a postulé 

que la frustration est d'autant plus importante que l'anticipation du ren- 

forcement est plus grande. Or, il est probable que si la vision du parte- 

naire constitue le renforcement d'une réponse motrice, provoquée par les 

vocalisations de celui-ci, l'anticipation du renforcement sera plus grande 

dans le cas décrit par Petrinovich, Yoder et Dobson (1972) où, après cha- 

que séance, l'oiseau bénéficie d'un contact prolongé avec un partenaire et 

peut à nouveau associer le signal et le renforcement. Au contraire, dans 

les cas décrits par Stevenson-Hinde (1967, 1969, 1972, 1975) et par Dobson 

et Petrinovich (1973), la diffusion du chant constitue le seul contact 

avec le monde extérieur. On peut envisager que la situation particulière 

d'isolement social prolongé et de privation sensorielle partielle dans la- 

quelle sont placés les oiseaux, modifie leur niveau de motivation. La sti- 

mulation auditive n'apparaîtrait comme un renforcement positif que dans 

cette situation précise. Un phénomène de ce type a déjà été décrit chez des 

singes également isolés et privés de stimulations sensorielles. Butler (1957) 

a montré que dans ces conditions les singes sonc capables de faire l'apprsn- 

tissage d'une réponse instrumentale dont la seule conséquence est l'obtention 



d'une stimulation visuelle ou auditive. Par ailleurs, l'habituation de la 

réponse agressive à la diffusion répétée du chant spécifique du Pinson à 

couronne blanche (Petrinovich et Peeke, 1973), confirme la nécessité d'as- 

socier un renforcement visuel au stimulus auditif pour maintenir un niveau 

de réponse élevé. 

Les résultats de Thompson (1969), mettant en évidence l'évitement 

du "cri de harcèlement" sont peut-être explicables eux aussi par l'inter- 

vention d'un phénomène de frustration. Ce cri, normalement émis lors de 

l'approche agressive vers un oiseau de proie peut, selon ce même auteur, 

posséder à la fois des propriétés renforçatrices positives et négatives. 

En fait, il nous parait important de remarquer que ce cri provoque l'appro- 

che d'autres oiseaux de la même espèce qui se joignent au premier pour har- 

celer un oiseau de proie. On ne peut donc le considérer comme un stimulus 

présentant une valence entièrement négative. En outre, il n'est émis qu'en 

présence du prédateur et en même temps que l'oiseau effectue une approche 

agressive. Il n'est donc pas exclu que la vision du prédateur déclenchant 

la réponse agressive const;tue le renforcement de celle-ci. Un fait compa- 

rable a déjà été mis en évidence chez le Poisson combattant ( R e t t a  sp2endeizs) 

par Thompson (1963). 

Les différentes composantes : cri, approche des partenaires, 

vision du prédateur, sont nécessairement liées dans la nature ; or, dans 

les conditions expérimentales utilisées par Thompson (1969) chez le Pinson 

des arbres, le stimulus visuel n'apparaît jamais et il pourrait en résulter 

une frustration pour les sujets. Les différences obtenues par cet auteur 

entre les présentations du cri de harcèlement d'une part, d'un bruit blanc, 

d'autre part, tendent à confirmer cette hypothèse. Les oiseaux évitent de 

manière durable les cris, mais de façon très temporaire un bruit blanc ; 

or, dans la vie de l'oiseau, un bruit blanc n'est jamais associé de manière 

répétée à un quelconque renforcement, sa présentation ne produit donc que 

la perturbation associée à tout stimulus nouveau dans l'environnement, 

et il peut y avoir rapidement accoutumance. Au contraire, la plupart des 

cris ont été, durant la vie de l'oiseau, associés un très grand nombre de 



fois à un stimulus visuel et l'extinction des comportements qu'ils provo- 

quent ne peut être que très lente. 

Les raisons de l'évitement des cris de détresse, décrit par 

Morgan et Howse, sont plus délicates à analyser. Le renforcement auditif 

proposé aux oiseaux est dans ce cas un cri normalement émis par un congé- 

nère en difficulté. Il comporte donc vraisemblablement une composante néga- 

tive. On peut alors penser que la situation donnant lieu à l'audition des 
I 

cris de détresse est aversive en elle-même et que des oiseaux placés 

dans l'impossibilité de fuir puissent apprendre à effectuer une réponse 

arrêtant la stimulation aversive. Cependant, il faut remarquer qüe, dans 

la nature, la majorité des espèces étudiées par Morgan et Howse (Corvidés 

et Laridés) réagissent, avant leur dispersion, par une approche de la 

source émettrice des signaux de détresse. Ces auteurs interprètent ces com- 

portements opposés en invoquant, comme Thompson, la possibilité que les 

cris possèdent,à la .fois,une valeur renforçatrice positive et négative. 

En fait, si la valeur renforçatrice positive reste à prouver, on ne peut 

exclure la possibilité que la composante négative associée à ces cris, ne 

soit acquise que secondairement par l'association, dans la situation natu- 

relle, du stimulus sonore avec la vision du congénère en difficulté. Dans 

ce cas, il est probable que l'intensité de l'évitement sera fonction de 

l'histoire antérieure de l'oiseau, et notamment du nombre de fois où l'asso- 

ciation cri-vision du partenaire en difficulté aura été réalisée. A ce 

propos, il est significatif que Morgan et Howse signalent que tous les sujets 

de leurs expériences n'apprennent pas à éviter l'audition des cris de dé- 

tresse. Ceci pose le problème de l'acquisition de la valeur informative 

des signaux sonores qui sera abordé dans la deuxième partie de cette discussion. 

L'hypothèse de la frustration semble pouvoir s'appliquer à des 

signaux variés, ainsi que nous venons de le montrer, même si le cas des 

cris, et notamment des cris à caractère négatif, est beaucoup moins clair 

et nécessite de nouvelles études. Toutefois, dans tous ces cas, le stimulus 

auditif voit son rôle en partie réduit à celui d'un simple signal condi- 

tionnel dont la signification est liée à l'histoire de l'oiseau. Ce point 



de vue est corroboré par les expériencesde Ginsburg (1960) chez la . 

Perruche ondulée (MeZopsittacus undulatus). Cet auteur obtient une augmen- 

tation de la fréquence du gazouillis (chirp), qui n'est pas normalement 

associé avec la prise de nourriture, s'il en fait suivre les émissions 

spontanées par un renforcement alimentaire : un conditionnement instru- 

mental de l'émission vocale peut donc en modifier la signification. 

Des études complémentaires, réalisant une association artifi- 

cielle entre un stimulus sonore non naturel et un renforcement visuel, 

devront être effectuées afin de tester la valeur de notre hypothèse, à la 

fois chez l'adulte et chez le jeune. 

II - APPRENTISSAGE DE LA SIGNIFICATION DES SIGNAUX SONORES 
..................................................... ..................................................... 

L'assimilation du stimulus auditif à un signal conditionnel 

implique l'existence d'un processus d'apprentissage permettant à l'oiseau 

d'associer ce signal sonore à un renforcement, c'est-à-dire, en fait, de 

lui attribuer une signification. Cette conception est en contradiction 

avec la notion traditionnelle de "déclencheur social", lié de manière innée 

à une réponse précise (Lorenz, 1937 ; Tinbergen, 1959) ; en outre, elle 

pose le problème des relations entre l'apprentissage de la structure physique 

et celui de la signification des signaux vocaux. 

Il a été montré, chez plusieurs espèces d'oiseaux, qu'un certain 

nombre d'éléments du répertoire, et notammment le chant, n'apparaissent 

pas d'emblée, mais évoluent au cours de l'ontogénèse. Cette évolution est 

le résultat d'un apprentissage et nécessite l'audition d'un modèle durant 

une période critique (Nottebohm, 1969 ; Marler et Mundinger, 1971). La 

structure de ces vocalisations n'est donc pas innée dans ces cas et il est 

alors parfois possible, en présentant un modèle adéquat, de faire apprendre 

à un oiseau le chant d'une autre espèce (Marler, 1970 ; Marler, Mundinger, 

Sue Waser et Lutjen, 1972 ; Nottebohm, 1972). 

Pour émettre un certain nombre de signaux sonores, l'oiseau doit 

ainsi, par imitation, en apprendre la structure physique. Il est donc diffi- 

cile d'admettre qu'il en connaisse la signification, de manière totalement 



innée, lorsqu'il les entend pour la première fois. Réciproquement, le fait 

que l'évolution ontogénétique de nombreux cris reste à démontrer nTimpli- 

que pas que leur signification soit entièrement connue de manière innée. 

Cette non-innéité est d'ailleurs suggérée par la modification en fonction 

du contexte ou de l'identité de l'émetteur, aussi bien au chant qu'aux 

autres éléments du répertoire (Beer, 1976 ; Wiley, 1976). Un certain nombre 

de faits permettent de penser que cette variabilité de la réponse est le 

résultat d'un apprentissage. 

A l'état adulte tout d'abord, il a été montré que la cohésion 

des couples de plusieurs espèces de pies-grièches africaines repose sur 

la production de duos qui provoquent notamment le rapprochement des parte- 

naires du couple (Thorpe, 1975 ; Hooker et Hooker, 1969). Ces duos ne sont 

pas émis d'emblée de manière parfaitement synchronisée, mais nécessitent 

un apprentissage de la part des deux membres du couple. Ceci se fait de 

manière très progressive après la formation du couple et nécessite une 

longue période d'entraînement : chaque partenaire apprenant à reconnaître 

la partie du répertoire réservée à son congénère et à émettre la partie 

qui lui est propre. Le partenaire du couple est le seul oiseau capable de 

répondre de manière synchrone aux vocalisations de l'émetteur par la série 

correcte de notes (Thorpe et North, 1965, 1966 ; Thorpe, 1975). Il y a 

donc une corrélation entre l'apprentissage de la synchronisation des voca- 

lisations et le renforcement apporté régulièrement par la réaction du 

partenaire. 

Chez l'Inséparable à face rose, aucune étude du développement 

des vocalisations n'a été réalisée. Nous avons cependant un certain nombre 

d'arguments indirects tendant à montrer un apprentissage de la valeur indi- 

viduelle des vocalisations et notamment du cri de contact social. En effet, 

si nos expériences ont mis en évidence que ce cri est toujours évité 

lorsqu'il est expérimentalement dissocié du renforcement visuel, les réac- 

tions qu'il provoque dans le contexte naturel sont, elles, modulées par 

l'expérience individuelle. Nous avons montré que les Inséparables identifient 

les vocalisations de leurs partenaires et que les réactions motrices 



qu'elles provoquent sont d'autant plus marquées que les liens avec le 

partenaire émetteur sont plus puissants. Cette sélectivité dans la réponse 

des sujets ne peut s'expliquer qu'en faisant intervenir un mécanisme qui 

permet l'association progressive, au cours de la vie de l'oiseau, d'un 

partenaire particulier avec un stimulus sonorequi lui est propre. 

A un stade plus précoce, on sait que des stimulations auditives 

peuvent déclencher des comportements d'approche chez des nidifuges nouveau- 

nés. ~'ex~okition prénatale à ces sons favorise fortement ces réactions 

(Evans, 1973 ; Rajecki, 1974 ; Guyomarc'h, 1974a ; Gottlieb, 1976 ; 

Impekoven, 1976 ; Lien, 1976), cependant, celles-ci ne semblent pas durables. 

En effet, Evans (1975) a pu montrer chez de jeunes goélands à bec cerclé 

(Larus delauarensis) que les réponses d'approche aux cris parentaux devien- 

nent de moins en moins fortes après des expositions répétées à ces cris, 

mais ce même auteur montre que la diminution est moins rapide si les 

oiseaux sont exposés aux cris en présence du stimulus visuel d'empreinte. 

Grier (1967) avait déjà signalé que des poussins poursuivent plus longtemps 

un objet en mouvement, quand celui-ci émet les sons entendus avant l'éclosion, 

que lorsqu'il ne les émet pas. La conjonction des deux stimulus est donc 

nécessaire pour maintenir un niveau élevé de réponse. L'association d'un 

stimulus auditif au stimulus visuel d'empreinte accroît d'ailleurs l'effi- 

cacité de ce dernier, comparée à la présentation du stimulus visuel seul 

(Ewing, Ewing et Vanderweele, 1975 ; Brown, 1977). 

Selon Cowan (1974), des poussins sont capables d'effectuer une 

discrimination entre deux cris de poules, mais cette discrimination n'est 

possible que si un des deux cris a été au préalable associé au stimulus 

d'empreinte. Evans (1977) précise ce phénomène chez les jeunes goélands à 

bec cerclé dont les colonies sont très denses et où le problème de la recon- 

naissance des parents par les jeunes se pose avec une particulière acuité. 

Pour Evans, l'association d'un cri avec un stimulus visuel familier peut 

conduire à une réponse sélective à ce cri lorsque les conditions de présen- 

tation des vocalisations testées sont proches des conditions naturelles, 

soit fréquence et niveau sonore plus élevés pour le cri présenté simulta- 

nément avec le stimulus visuel. 



Guyomarc'h (1972, 1974b) a déjà postulé que la valeur informa- 

tive des gloussements maternels est acquise par apprentissage et cette 

hypothèse a reçu un début de confirmation grâce aux expériences dlEisener 

et Hoffman (1974). Ces auteurs ont montré que si la vision de l'objet 

d'empreinte arrête les cris de détresse chez le caneton, les stimulus acous- 

tiques associés à cet objet n'acquièrent que progressivement cette propriété. 

Ces quelques exemples mettent bien en évidence l'importance, 

pour le jeune, de l'association progressive du stimulus visuel avec le 

signal auditif, dans un premier temps pour maintenir le niveau de réponse 

aux vocalisations, et, ensuite, pour lui permettre d'effectuer une discri- 

mination entre les différents signaux auditifs. 

L'augmentation d'activité enregistrée lors de la diffusion 

des vocalisations pourrait avoir une influence sur le dével.oppement de 

cette association. En effet, il a été montré que l'association d'un stimulus 

auditif à un stimulus visuel est plus efficace que ce stimulus visuel seul 

dans le déclenchement des réponses d'approche chez les poussins nidifuges 

(Evans, 1974 ; Ewing, Ewing et Vanderweele, 1975 ; Brown, 1977). Brown (1977) 

interprète l'influence de la stimulation auditive par une élévation du 

niveau de vigilance qui provoquerait une augmentation du taux de poursuite. 

Nos propres résultats, ainsi que l'analyse des données de la 

littérature résumées ci-dessus, nous ont incités à émettre l'hypothèse 

qu'un mécanisme de même nature est à l'origine de la valeur attractive des 

vocalisations chez les oiseaux nidifuges et chez les oiseaux nidicoles. 

En effet, nous avons pu mettre en évidence chez l'Inséparable, la valeur 

de signal conditionnel des vocalisations et, en particulier, du cri de con- 

tact, et nous avons fait l'hypothèse qu'il en est de même pour un certain 

nombre d'éléments du répertoire vocal d'autres espèces nidicoles. Or, nous 

avons déjà signalé que certains auteurs (Guyomarc'h, 1972, 1974b ; Eisener 

et Hoffman, 1974) postulent que la valeur attractive des stimulus auditifs 

est acquise par conditionnement. Nous avons également montré que l'augmen- 

tation d'activité, remarquable surtout chez les Inséparables jeunes, et 

enregistrée également chez d'autres espèces, est interprétée par tous les 



auteurs comme résultant d'une élévation du niveau de vigilance. Nous 

retrouvons donc, chez les oiseaux nidicoles, un certain nombre de phéno- 

mènes liés, chez les nidifuges, à l'établissement de la valeur informative 

des cris. 

Cette interprétation, ramenant en grande partie la valeur des 

stimulus auditifs à celle d'un simple signal, dont la signification ne 

serait acquise que progressivement par association avec un renforcement 

appartenant à une autre modalité sensorielle, en l'occurence la vision, 

permet de mieux comprendre la variabilité des réponses à un même type de 

stimulus. Le chant des passereaux nous procure un excellent exemple de 

cette variabilité. On sait que les réponses d'approche agressive d'un mâle, 

occupant un territoire, à la diffusion répétitive du chant d'un mâle voisin, 

diminuent progressivement d'intensité (Verner et Milligan, 1971 ; Petrinovich 

et Peeke, 1973 ; Brooks et Falls, 1975). . 

Pour expliquer cette diminution de la réponse, Brooks et Falls 

(1975) invoquent la répétition sans renforcement d'un stimulus constant, 

le chant du congénère, et parlent "d'habituation". La présentation du chant 

d'un oiseau de la même espèce, mais étranger à la région (c'est-à-dire 

appartenant à un autre dialecte), provoque une augmentation importante de 

l'intensité de la réponse et celle-ci ne diminue que très lentement au 

cours de présentations successives. En outre, Falls et Brooks (1975) et 

Wiley et Wiley (1976) montrent que la diffusion du chant d'un mâle ou d'un 

couple voisin à un endroit inhabituel (par exemple du mauvais côté du ter- 

ritoire) provoque une réponse d'intensité égale à celle d'un chant spécifi- 

que inconnu. Il est certain que les oiseaux sont capables de distinguer 

les chants d'individus différents et notamment de reconnaître les chants de 

leurs voisins de territoire (Emlen, 1971 ; Brooks et Falls, 1975 ; Kroodsma, 

1976). En fait, les oiseaux effectuent probablement une discrimination 

entre deux signaux susceptibTes d'entraîner des renforcements di-fférents. 

On sait, en effet, que l'audition d'un chant non familier représente une 

menace potentielle importante : il s'agit dans la plupart des cas du chant 

d'un mâle errant à la recherche d'un territoire (Falls, 1969), alors que 



les vocalisations d'un oiseau voisin ne représentent plus qu'une menace 

potentielle faible, les territoires étant délimités de manière définitive 

au début de la saison de reproduction. 

L'absence de renforcement entraîne non seulement une "habituation", 

c'est-à-dire l'extinction de la réaction d'approche agressive normalement 

liée à l'audition du chant du congénère, mais également un changement 

de la signification de ce signal auditif. 

l 
Il nous paraît donc injustifié d'associer systématiquement, 

selon un schéma entièrement inné, ainsi que le préconisait Tinbergen (1959), 

un signal donné avec un changement précis dans les distances inter-indivi- 

duelles des sujets. En d'autres termes, l'attraction sociale ne repose pas 

sur des signaux provoquant toujours les mêmes réactions, mais elle résulte, 

au moins en partie, d'un apprentissage basé sur la valeur renforçatrice 

que peuvent posséder certains stimulus, apprentissage qui permet d'ajuster 

la réponse comportementale en fonction du contexte. 



Le but de cette étude était de préciser, chez un oiseau, 

l'Inséparable à face rose, le rôle et la valeur des stimulus visuels et 

auditifs dans 12s comportements d'attraction sociale. 

Dans un premier temps, les principaux éléments du répertoire 

vocal de cette espèce ont été analysés et les réactions motrices provoquées 

par le cri de contact social ont été quantifiées. Il a été montré ainsi 

que les réponses que provoque ce cri sont modulées selon l'identité de 

l'oiseau émetteur. 

Par la suite, un conditionnement instrumental utilisant une 

réponse d'appui sur un perchoir a permis de démontrer l'existence d'un 

besoin social, probablement à l'origine des comportements d'approche. 

Les stimulus visuels possèdent une forte valeur renforçatrice positive et 

cette valeur est encore augmentée par la présentation simultanée de l'audi- 

tion d'un congénère. Paradoxalement, les vocalisations d'un partenaire de 

l'espèce, connu ou inconnu, présentées seules, provoquent un évitement 

dans cette situation. Ces résultats, et notamment le fait que le cri de 

contact social soit également évité, nous a conduitsà faire l'hypothèse 

que les vocalisations constituent des signaux conditionnels annonçant qu'une 

réponse donnée va permettre d'obtenir le renforcement visuel constitué par 

les stimulus émanant du partenaire.  audition non accompagnée de ce renfor- 

cement provoquerait donc une frustration conduisant à un évitement. Cette 

hypothèse implique que la signification des vocalisations est acquise au 

moins partiellement par l'zssociation répétée avec un renforcement visuel. 

Ce mécanisme permettrait d'adapter au contexte les réponses comportementales 

provoquées par les signaux auditifs. 
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